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LE voyage dont je vais rendre comptes 
ef? le premier de cerre efpece entrepris par 


les François, $ exécuté par les vailleaus 
de VorTre Majeste. Le monde entier 
lui devoit déja la dou nt de la fer 


AS 


E PE TRUE. 

de la terre. Ceux de vos fujets à qui cette 
importante déconverte étoit confiée choëfis 
entre les plus illuftres favans François, 
avoient déterminé les dimenfions du globe. 

L'Amérique , il ef? vrai, découverte 
ES conquife , la route par mer frayée aux 
Indes &5 aux Moliques, font des pro- 
diges de,courage €5 de fuccès qui appar- 
tiennent fans couteflation aux Efpasnols - 
€ aux Portugais. L’intrépide Magellan , 
Jous les aufhices d’un Roi qui fe connoëf. 
Joit en hommes , échappa au malheur fi 
ordinaire à fes pareils, de paller pour un 
vifionnaire il ouvrit la barriere, frau- 
chir les pas difficiles , € malgré le fort 
qui le priva du plaifir de ramener for 
vailleau à Séville , d'ou il étoit parti , rien 
ue put lui dérober la gloire d’avoir le 
premier fait le tour du globe. Éncouragés 
par fon exemple, des navigateurs Anglois 
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€. Hollandois érouverent de nouvelles 
terres; ©3 enrichirent l'Europe en l’éclai- 

| Tant. | 
Mais cette efpece de primauté ES d'a. 
nelle ex matiere de découvertes , em. 
pêche pas les navigateurs François de 
revendiquer avec juflice une partie de 
_ la gloire attachée a ces brillantes, mais 
pénibles entrepriles.. Plufieurs régions de 
l'Amérique ont été trouvées par des fujets 
courageux des Rois vos ancètres 3 €T 
Gouneville , né à Dieppe, a le premier 
abordé aux terres aufirales. Différentes 
caufes, tant intérieures qw'extérieures, ont 
paru depuis fufbendre à cet égard le goût 
CT l’attivité de la nation. | 
VOTRE MAJESTE” à voulu profiter du 
loifir de la paix pour procurer à la gée- 
graphie des connoillances utiles à l’huma- 
nité. Sons vos anfpices , STRE, nous . 
| À 3 er 
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Jommes entrés dans la carriere ; des épreu- 
oes de tont gene nous atrendoient 4 
chaque pas , la patience €S le zele ne 
HOUS ouf pas manqué C’efè Phifloire de 
mos efforts que j’ofe préfenter à VOTRE 
MAJESTE” ; woére approbation en fera 
le frocès. 


Je fuis avec le plus profond refpec , 
DE VOTRE MAJESTE, 
STRE; 


Le très-humble & très-foumis ferviteur 
& fujet , DE BOUGAINVILEE. 


QE —— 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


J Ar penié qu'il feroit à propos de 
préfenter à la tête de ce récit, l’énu- 
mération de tous les voyages exécutés 
autour du monde , & des différentes 
découvertes faites julqu’à ce jour dans 
la mer du Sud ou Pacifique. 

Ce fut en 1519 que Ferdinand Ma- 
sellan , Portugais, commandant cinq 
vaifleaux Efpagnols, partit de Séville, 
trouva le détroit qui porte {on nom, 
par lequel il entra dans la mer Pacifi- 
que, où il découvrit deux petites iles 
défertes dans le fud de la ligne , enfuite 
* les iles Larrones, & enfin les Philippi- 
nes. Son vailleau, nommé la Viéloire, 
revenu en Efpagne, feul des cinq, par 
le cap de Bonne-Efpérance , fut hiïflé 
à terre à Séville, comme un monu- 
ment de cette expédition, la plus har- . 
die peut-être que les hommes euflent 
encore faite. Ainfi fut démontrée phy- 
fiquement , pour la premiere fois , la 
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8 DISCOURS 
fphéricité & l'étendue de la circonfé- 
rence de la terre. Q } 
Drack, Anglois, partit de Plymouth 
avec. cinq- Vailleaux , le 15 feptembre 
1577, y rentra avec un feul le 3 no- 
vembre 1580. Il fit , le fecond , le 
tour du globe. La reine Elifabeth vint 
manger à fon bord, & fon vaifleau, 
nommé le Pélican, fut foigneufement 
comervé, 4, Deptfort dans un baflin 
avec une infcription honorable fur le 
grand mät. Les découvertes attribuées 
a Drack font fort incertaines. On mar- 
que fur les cartes dans la mer du Sud, 
une côte fous le cercle polaire, plus 
quelques illes au nord de la ligne , 
plus aufit au nord la sozvelle Ailbion: 
Le chevalier Thomas Candish, An- 
glois , partit de Plymouth le 27 juillet 
1586, avec trois vailleaux , y entra 
avec deux le 9 feptembre 1588 Ce 
voyage , le troifieme fait autour du 
monde ;-ne produilit aucune décou- 
verte. “à ©: 
Olivier de Nord; Hollandois, fortit 
de Roterdam le 3 juillet 1598, avec 


PRELIMINAIRE. » 


quatre vailleaux, pafla le détroit de 
Magellan , cingla le long des côtes . 
occidentales de PAmérique , d’où il fe 
rendit aux Larrones, aux Philippines, 
aux Moluques ; au cap de Bonne- 
Efpérance, & rentra à Roterdam avec 
un feul vaifleau , le 26 août 16017. Il 
n'a fait aucune découverte dans la mer 
du Sud, 
George Spilberg , Hollandois , fit 
voile de Zélande le 8 août 1614. 
avec dix navires , perdit deux vaif- 
feaux avant que d’être rendu au dé- 
troit de Magellan, le traverfa, fit des 
courfes fur les côtes du Pérou & du 
Mexique , d’où , fans rien découvrir 
dans fà route, il pañla aux Larrones 
& aux Moluques. Deux de fes vaif 
_ {eaux rentrerent dans les ports de Hol- 
“lande le rer. juillet 1617. 
- Prefque dans le même tems, Jac- 
ques Lemaire & Shouten immortali- 
_ {oient leur nom. Ils fortent du ‘TFexel 
le 14 juin 1615 , avec les vaifleaux 
la Concorde & le Hors , découvrent le 
détroit qui porte le nom de Lemaire , ‘ 
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entrent les premiers dans la mer du 
Sud en doublant le cap de Horn, y 
découvrent par quinze degrés quinze 
minutes de latitude fud, & environ 
cent quarante- deux degrés de longi- 
tude occidentale de Paris, Pise des 
Chiens ; par quinze degrés de latitude 
fud à cent lieues dans l’ouelt, Piste fans 
Fond ; par quatorze degrés quarante- 
fix minutes fud , & quinzé lieues plus 
à l’ouelt , l’isle de Water ; à vingt lieues 
de celle-là dans l’oueft, Pisle des Mouches; 
par les fcize degrés dix minutes fud , & 
de cent foixante-treize à cent foixante- 
quinze degrés de longitude occiden- 
tale de Paris , deux ifles, celle des Cocos , 
& celle des Traîtres; cinquante lieues 
plus oueft, celle d'Efpérance , puis Prsle 
de Horn , par quatorze degrés cin- 
quante-fix minutes de latitude fud , 
environ cent foixante-dix-neuf degrés 
de longitude orientale de Paris. Enfuite 
ils cinglent le long des côtes de la 
nouvelle Guinée , pafñlent entre ion 
extrémité occidentale & Giälolo , & 
arrivent à Batavia en octobre 1616. 
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George Spilberg les y arrête , & on 
les envoie en Europe fur des vaifleaux 
de la compagnie : Lemaire meurt de 
maladie à Maurice , Shouten revoit fa 
patrie. La Concorde & le Hors rentre- 
rent après deux ans & dix jours. 
Jacques Lhermite , Hollandois , 
commandant une flotte de onze vaif- 
{eaux , partit en 1623 avec le projet 
de faire la conquête du Pérou ; il en- 
tra dans la mer du Sud par le cap de 
Horn, & guerroya fur les côtes Efpa- 
gnoles , d’ou il fe rendit aux Larrones, 
fans faire aucune découverte dans la 
mer du Sud, puis à Batavia. Il mou- 
rut en {ortant du détroit de la Sonde, 
& fon vaifleau , prefque feul de fa 
flotte , territ au Texel le 9 juillet 
1626. 
__ En 1683 , Cowley , Anglois, partit 
de la Virginie ; il doubla le cap de 
Elorn , fit diverfes courtes fur les côtes 
Efpagnoles , {e rendit aux Larrones, 
& revint par le cap. de Bonne - Efpé- 
rance, en Angleterre , où il arriva le 
12 ottobre 1686. Ce navigateur na 
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fait aucune découverte dans la mer du 
Sud ; il prétend avoir découvert dans 
celle du Nord, par quarante-fept de- 
grés de latitude auftrale, & à quatre- 
vingts lieues de la côte des Patagons, 
Visle Pepis. Je l'ai cherchée trois fois, 
& les Anglois deux, fans la trouver. 
Wood Roger, Anglois , fortit de 
Briftol le 2 août 1708 , pafla de cap 
de Horn, fit la guerre fur les côtes 
Efpagnoles jufqu’en Californie, d’où, 
par une route frayée déja plufieurs 
fois , il palla aux Larrones, aux Mo- 
Juques, à Batavia, & doublant le cap 
de Bonne-Ffpérance, il territ aux Du- 
nes le ref otobre 1711. AT 
Dix ans après, Rogsewin , Hollan- 
dois, fortit du Texel avec trois vai£ 
eaux ; il entra dans la mer du fud par 
le cap de Horn, y chercha {x serre de 
Davis fans la trouver , découvrit dans 
le fud du tropique auftral lise de P4- 
gues, dont la latitude eft incertaine ; 
puis, entre le quinzieme & le feizieme 
parallele auftral, les iles Pernicieufes, 
où il perdit un de fes.vaifleaux ; puis, 
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à peu près dans la même latitude, les 
isles Aurore, Vefhres, le Labyrinthe com- 
pofé de fix ifles, & lille de /a Récréarion, 
où il relâcha. Il découvrit enfuite fous 
le douzieme parallele fud trois ifles , 
qu'il nomma zsles de Bouman, & enfin 
{ous le onzieme parallele auftral, les 
isles de Tienboven & Groningue ; navi- 
geant enluite le long de la nouvelle 
Guinée & des terres des Papous, il 
vint aborder à Batavia, où {es vail 
feaux furent confifqués. L’amiral Rog- 
gewin repalñla en Hollande de fà per- 
fonne fur les vailleaux de la compa- 
__gnie, & arriva au Texel le rx juillet 
1723 , ix cents quatre - vingts jours 
après {on départ du même lieu. : 

Le goût des grandes navigations 
paroïfloit entiérement éteint, lorfqu’en 
1741 Pamiral Anfon fit autour du 
globe le voyage dont l'excellente re- 
‘ lation eft entre les mains de tout le- 
monde, & qui n’a rien ajouté à la 
géographie. | ; 

Depuis ce voyage de Pamiral Anfon , 
il ne s’en eff point fait de grand pen- 
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dant plus de vingt années. L’efprit de 
découverte a femblé récemment. fe 
ranimer. Le Commodore Byron part 
des Dunes le 20 juin 1764 , traverle 
le détroit de Magellan , découvre quel 
ques ifles dans la mer du Sud, faïfant 
fa route prefque au nord-oueft, arrive 
à Batavia le 28 novembre r76$5 , au 
Cap le 24 février 1766, & le 9 mai 
aux Dunes, fix cents quatre-vingt-huit 
jours après fon départ. 

Deux mois après leretour du Com- 
modore Byron, le capitaine W/allas 
part d'Angleterre avec les vaifleaux le 
Delfin & le Swallow , il traverfe le dé- 
troit de Magellan , eft féparé du Swallow 
que commandoit le capitaine Carteret, 
au débouquement dans la mer du Sud ; 
il y découvre une ifle environ par le 
dix-huitieme parallele, à peu près, en 
août 1767 ; il remonte vers la ligne, 
paîle entre les terres des Papous , ar- 
rive à Batavia en janvier 1768, relä- 
che au cap de Bonne - Efpérance , & 
enfin rentre en Angleterre au mois de 
mai de la même année. 
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Son compagnon (Carteret , après 
avoir efluyé beaucoup de mifères dans 
la mer du Sud, arrive à Macaflar au 
mois de mars 1768 , avec perte de 
prefque tout fon équipage ; à Batavia, 
le rs feptembre ; au cap de Bonne- 
Efpérance, à la fin de décembre. On 
verra que je l’ai rencontré à la mer le 
18 février 1769, environ par les onze 
degrés de latitude feptentrionale. Il 
n’eft arrivé en Angleterre qu’au mois 
de juin. | | 

On voit que de ces treize voyages 
(tr) autour du monde, aucun wap- 
partient à la nation Françoïle, & que 
fix feulement ont été faits avec l’efprit 
de découverte ; favoir , ceux de Ma- 
gellan , de Drack , de Lemaire , de 
Roggewin, de Byron & de Wäallas ; 
les autres navigateurs, qui n’avoient 
pour objet que de s'enrichir par les 
courfes fur les Efpagnols , ont fuivi 


(1) Dom Pernetty ; dans fa Différtation für ?Amés : 
rique, parle d’un voyage autour du monde, fait en 
_a719 par le capitaine Shelwosk ; je n’ai aucune cons 
noiflance. de ce voyage. 
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des routes connues, fans étendre la 
connoïflance du globe. 

En 1714, un François, nommé / 
Borbinais le Gentil, étoit parti fur un 
vailleau particulier, pour aller faire la 
contrebande fur les côtes du Chili & 
du Pérou. De-là il fe rendit en Chine, : 
où, aprés avoir féjourné près d’un an 
dans divers comptoirs, äl s’embarqua 
fur un autre bâtiment que celui qui 
ly avoit amené, & revint en Europe, 
ayant à la vérité fait de fa perfonne le 
tour du monde, mais fans qu’on puifle 
dire que ce foit un voyage autour du 
monde fait par la nation Françoile. 

Parlons maintenant de ceux qui 
partant, foit d'Europe, foit des côtes 
occidentales de lAmérique méridio- 
nale , foit des Indes orientales , ont 
fait des découvertes dans la mer du 
Sud, fans avoir fait le tour du monde. 

Il paroît que c’eft un François , 
Poulmier de Gonneville, qui a fait les 
premieres en 1503 & 104; on ignore 
où font fituées les terres auxquelles 
il a abordé, & dont il a ramené un 

habitant , 
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habitant , que le gouvernement wa 
point renvoyé dans fà patrie , mais 
auquel Gonneville , fe croyant alors 
perfonnellement engagé envers lui , 
a fait épouler fon héritiere. 

Alfonfe de Salazar, Efpagnol ; dé- 
couvrit en 1526 lise de Saint-Barthe- 
lemi à quatorze degrés de latitude 
nord, & environ cent cinquante-huit 
degrés de longitude à left de Paris. 

Alvar de Saavedra, parti d’un port 
du Mexique en 1526, découvrit entre 
le neuvieme & le onzieme parallele 
nord, un amas d’illes qu’il nomma les 
isles des Koës, à peu près par la même 
longitude que lifle Saint-Barthelemi : 
il fe rendit enfuite aux Philippines & 
aux Moluques ; & enrevenant au Mexi- 
que , il eut le premier connoïiflance des 
illes où terres nommées zouveile Gui- 
née & terre des Papous. Il découvrit: 
encore par douze degrés nord, environ 
à quatre - vingts lieues dans left. des 
illes des Rois, une fuite d’ifles balles, 
nommées les zsles des Barbus. | 

Diéso Hurtado & Fernand de Grijal- 

us 


Premiere partie. 


18 D T'SRONOEUTRES 
va, partis du Mexique en 1433 pour 
reconnoître la mer du Sud, ne décou- 
vrirent qu'une ’ille fituée par vingt 
degrés trente minutes de latitude nord, 
environ à cent degrés de longitude 
ouelt de Paris. Ils la nommerent ssle 
Saint- Thomas. | 

Jean Gaëtan , appareiïllé du Mexi- 
que en 1542, fit aulh fa route au 
nord de la ligne. Il y découvrit entre 
le vinstieme & le neuvieme parallele, 
à. des longitudes différentes, plulieurs 
ifles ; favoir, Rocoa Partida , les jsles 
du Corail, celles du Jardin, la Mate 
lote, liste d’Arézife, & enfin ilaborda 
à la nouvelle Guinée , ou plutôt, fui- 
vant fon rapport, à la wouvelle Bresa- 
gne $ mais Dampierre n’avoit pas Encore 
découvert le pañlage qui porte fon 
nom. | me 

Le voyage fuivant eft plus fameux 
que tous les précédents. 
. Alvar de Mendoce & Mindana , partis 
du Pérou en 1567, découvrirent les 
ifles célebres que leur richefle fit nom- 
imer isles de Salomon ; mais, en luppo- 
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fant que les détails rapportés fur la 
richefle de ces ifles ne foient pas fa 
buleux , on ignore où elles font fituées, 
& c’eft vainement qu’on les a recher- 
chées depuis. Il paroît feulement qu’el- 
les font dans Ia partie auftrale de la 
ligne entre le huitieme & le douzieme 
parallele, Liste Tfabella & la terre de 
Guadalcanal , dont les mêmes voya- 
geurs font mention , ne font pas mieux 
connues. | n°0 

En 159$, Alvar de Mindaña, com. 
pagnon de Mendoce dans le voyage 
précédent , repartit du Pérou avec 
quatre navires pour la recherche des 
iiles de Salomon. IL avoit avec lui- 
Fernand de Quiros , devenu depuis 
célebre par fes propres découvertes. 
Mindana découvrit entre le neuvieme 
& le onzieme parallele méridional , 
énviron par cent huit degrés à l’ôueft 
de Paris , les ésles Saint-Pierre, M ap de 
leine , ln Dominique & Chrifline , qu'il 
nomma les Marquifes de Mendoce, du 
nom de Dona Hfbella de Mendoce , 
qui étoit du voyage; En vingt. 

 b2 
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quatre degrés plus à l’ouelt, il déco 
vrit les isles Saint-Bernard ; prelaue à 
deux cents lieues dans l’oueff de celles- 
ci, l’isle Solitaire , & enfin lise Suinte- 
Croix , lituée à peu près par cent qua- 
rante degrés de longitude orientale de 
Paris. La lotte navigea dé-là aux Lar- 
rones, & enfin aux Philippines , où 
n’arriva pas le général Mindana : onm’a 
pas fu ce qu’étoit devenu fon navire. 

Fernand de Quiros, compagnon de 
Pinfortuné Mindana , avoit ramené 
au Pérou Dona Ifabella. Il en repartit 
avec deux vailleaux le 21 décembre 
160$ , & prit fa route à peu près dans 
l’oueft-fud-oueft. Il découvrit d’abord 
une petite ifle vers le vingt-cinquieme 
degré de latitude fud, environ par cent 
vingt-quatre degrés de longitude occi- 
dentale de Paris ; puis entre dix-huit & 
dix-neuf degrés fud , fept ou huit autres 
ifles bafles & prelque noyées, qui por- 
tent fon nom ; & par le treizieme degré 
de latitude fud, environ cent cin- 
quante fept degrés à l’ouelt de Paris, 
l'ile qu'il nomma de la belle Narion. En 
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recherchant enfuite lise Sainte - Croix 
qu'il avoit vue dans fon premier voya- 
se, recherche qui fut vaine, il dé- 
couvrit par treize degrés de latitude 
fud, & à peu près cent foixante-feize 
degrés de longitude orientale de Paris, 
Visle de Taumaco; puis à environ cent 
lieues à l’oueft de cette ifle, par quinze 
degrés de latitude fud, une grande 
terre qu'il nomma la zerre auftrale, du 
Soint-Efprit , terre que les divers géo- 
graphes ont diverfement placée. La, 
il finit de courir à l’oueit, & reprit la 
route du Mexique , où il {e rendit à 
la fin de l’année 1606 , après avoir 
encore infructueufement cherché l’ifle 
Sainte-Croix. | Wu 
Abel Tafiman, forti de Batavia le 
14 août 1642, découvrit par quarante. 
deux degrés de latitude auftrale, & 
environ cent cinquante-cinq degrés à 
Peft de Paris, une terre qu’il nomma 
V’andiemen ; il la quitta faifant route 
à ouelt, & environ à cent foixante 
degrés de notre longitude orientale , il 
découvrit la souvelle Zélande par qua. 
B 3 
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rante - deux degrés dix minutes fud. 
Il en fuivit la côte environ jufqu’au 
trente- quatre degré de latitude fud, 

d'où il cingla au nord-eft, & découvrit 
par vingt-deux degrés trente-cinq mi- 
nutes, environ cent 1oixante-quatorze 
degrés à let de Paris , les £s/es Pylfloarr , 
_Amnflerdom & Ro I ne poufla pas 
fes recherches plus loin, & revint à 
Batavia en pañant entre la nouvelle 
Guinée & Gilolo. 

On à donné le nom général de 08 
veille Hollande à une vaîte fuite , foit de 
terres, foit d’ifles , qui s'étend depuis 
le fixieme juiqu’au trente - quatrieme 
degré de latitude auftrale , entre le cent 
cinquieme & le.cent quarantieme degré 
de longitude orientale du méridien de 
Paris. Il étoit jufte de la nommer ainfi, 
puifque ce font prefque tous naviga- 
teurs Hollandois qui ont reconnu les 
différentes parties de cette contrée. La 
premiere terre découverte en ces pa- 
rages, fut la terre de Cocorde, autre- 
ment appellée d'Éndracht , du nom de 
celui qui la trouvés en 1616; RèE le 
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vingt-quatre & vingt-cinquieme degré 
de. latitude fud. En 1618, une autre 
partie de cette terre, fituée à peu près 
ous le quinzieme parallele, fut décou- 
verte par Zéachen, qui lui donna le nom 
d'Arnhem & de Diermen ; & ce pays n’eft 
pas le même que celui nommé depuis 
Diemen par Tafman. En 1619, Jean 
d'Edels donna fon nom à une portion 
méridionale de la nouvelle Hollande. 
Une autre portion, fituée entre le tren- 
tieme & le trente-troilieme parallele, 
recut celui de Leuwin. Pierre deNuirz 
en 1627 ; impola le fien à une côte 
qui paroït faire la fuite de celle de 
Leuwin dans louelt. Guillaume de 
47 appella de fon nom une partie 
de Ïa côte occidentale , voifine du 
tropique du Capricorne, quoiqu elle 
dût porter celui du capitaine 73 ane y 
Hollandois , qui en 1628 avoit payé 
Phonneur de cette découverte par la 
pèrte de fon navire & de toutes fes 
richefles. 

Dans la même année 1628, entre 
le dixieme & le vingtieme parallele , 
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le grand golfe de la Carpentarie fut 
découvert par Pierre Carpenter, Hol- 
landois , & cette nation a fouvent 
depuis fait reconnoïître toute cette 
côte. | 

Dampierre, Anglois, partant de la 

grande Tor, avoit fait en 1687 un 
premier voyage fur les côtes de la 
nouvelle Hollande , & étoit abordé 
entre la terre d’Arrhem & celle de 
Diemen ; cette courle , fort courte , 
n'avoit produit aucune découverte. : 
En 1699 , il partit d'Angleterre avec 
lintention exprefle de reconnoître 
toute cette région, fur laquelle les 
Hollandois ne publioient point les lu- 
mieres qu'ils poflédoient. Il en par- 
courut la côte occidentale depuis le 
vingt-huitieme jufqu’au quinzieme pa- 
rallele. Il eut la vue de la terre de 
Concorde, de celle de Witt, & con- 
jectura qu'il pouvoit exifter un pafña- 
se au {ud de la Carpentarie. Il retourna 
.enfuite à Timor, d’où il revint vifiter 
les illes des Papous, longea la nouvelle 
Guinée, découvrit le paffäge qui porte 


PRÉLIMINAIRE. 
fon nom , appella zozvelle Bretagne la 
grande ifle qui forme ce détroit à l’eft, 
& reprit fa courle pour Timor le long 
de la nouvelle Guinée. C’eft ce même 
Dampierre qui, depuis 1683 jufqu’en 
1691, tantôt flibuftier , tantôt com- 
merçant , avoit fait le tour du monde 
en changeant de navires. 

Tei eff l’expolé fuccin® des divers 
voyages autour du globe, & des dé- 
couvertes difrérentes faites dans le 
valte océan Pacifique, jufqu’au tems 
de notre départ de France. Avant que 
de commencer le récit de l'expédition 
qui m'a été confiée, qu’il me foit per- 
mis de prévenir qu’on ne doit pas en 


regarder la relation comme un ouvrage 


damufement : c’eft fur:tout pour les 
marins qu’elle eft faite. D'ailleurs cette 
longue navigation autour du globe , 
w’offre pas la reflource des voyages 
de mer faits en tems de guerre, lef. 
quels fourniflent des fcenes intéreffan- 
tes pour les gens du monde. Encore 
fi Phabitude d'écrire avoit pu n’appren- 
dre à fauver par la forme une partie 
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de la fécherefle du fonds! Mais, quoi- 
qu'initié aux fciences dès ma plus ten: 
dre jeunelle , où les leçons que dai- 
ona me donner M. d’Alembert , me 
mirent dans le cas de préfenter à l’in- 
dulgence du public, un ouvrage fur la 
géométrie, je fuis maintenant bien loin 
du fanttuaire des fciences & des let- 
tres ;: mes idées & mon ftyle mont 
que trop pris l'empreinte de la vie 
errante & fauvage que je mene depuis 
douze ans. Ce n’eft ni dans les forêts 
du Canada, ni fur le {ein des mers, 


aue lon fe forme à lart d'écrire , & 
9 


j'ai perdu un frere dont la plume ai- 
née du public eût aidé à la mienne. 

Au refte, je ne cite, ni ne contre- 
dis perfonne ; je prétends encore moins : 
établir ou combattre aucune hypothele. 
Quand même les différences très-fenfh- : 
bles que j'ai remarquées dans les di- 
verfs contrées où j'ai abordé , ne 
m'auroient pas empêché de me livrer 
à cetefprit de fyftème , fi commun au- 
jourd’hui, & cependant fi peu compa- 
tible avec la vraie philolophie, com- 
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ment aurois-je pu efpérer que ma chi- 
mere , quelque vraifemblance que je 
fuffe lui donner , püt jamais faire for- 
tune? Je fuis voyageur & marin; c’eft- 
a-dire, un menteur & un “mbecille 
aux yeux de cette clafle d’écrivains 
parefleux & fuperbes , qui, dans les 
ombres de leur cabinet, philofophent 
à perte de vue fur le monde & fes ha- 
bitans , & foumettent impérieufement 
la nature à leurs imaginations. Procédé 
bien fingulier , bien inconcevable de 
la part de gens qui ; n'ayant rien 
obfervé par eux-mêmes ; m’écrivent , 
ne dogmatifent que d'après des obfèr- 
vations empruntées de ces mêmes 
voyageurs auxquels ils refufent la fa. 
culte de voir & de penfer. 

Je finirai ce difcours en rendant 
juftice au courage , au zele ; à la pa- 
tience invincibles des officiers (1) & 


(x) L’état-major de la frégate /a Boudeufe, étoit 
compofé de MM. de Bougainville » Capitaine de vaif- 
feau ; Duclos Guyot, capitaine de brülot ; chevalier de 
Bounand, chevalier d'Oraifon , chevalier du Bouchage, 
enfeignes de vaifleau ; chevalier de Suzannet, chevalier 
de Kuë, gardes de la marine, faifant fonctions d'officiers 
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équipages de mes deux vailleaux. Il 
n’a pas été nécellaire de les animer 
par un traitement extraordinaire , tel 
que celui que les Anglois ont cru de- 
voir faire aux équipages de M. Byron. 
Leur conftance a été à l'épreuve des 
pofitions les plus critiques , & leur 
bonne volonté ne s’eft pas un inftant 
ralentie. C’eft que la nation Françoïle 
eft capable de vaincre les plus grandes 
difficultés, & que rien n’eft impoflble 
à fes efforts , toutes les fois qu’elle 
voudra {e croire elle-même l’égale, au 
moins , de telle nation que ce foit au 
monde. 


Le Corre, officier marchand ; Saint-Germain , écrivain > 
la Veze, aumônier ; la Porte, chirurgien-major. 

L’état-major de la flûte ? Etoile étoit compofé de 
MM. Chefnard de la Giraudais, capitaine de brülot : 
Caro , lieutenant des vaifleaux de la compagnie des. 
Indes; Donat, Landais , Fontaine & Lavary-le-Roi, 
officiers marchands ; Michaud , écrivain; Vives, 
chirurgien - major. 

Il y avoit de plus MM. de Commercon, médecin; 
Verron, aftronome, & de Romainville, ingénieur, 
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Contenant depuis le départ de France ; 
fine a ia Foie du détroit de Magellay. 


CHAPITRE PREMIER. 


Départ de la Boudeufe de Nantes ; reliche à 
Breft; route de Bref a Monte-video ; jonfion 


avec les frégates Efpagnoles pour la remife des 
isles Malouines. 


1 ANS le mois de février 1764, la 
>| France avoit commencé un établif 
Pl fement aux iles Malouines. L’E£ 
nr) pagne revendiqua ces ifles, comme 
étant une dépendance du continent 
de Amérique méridionale ; & fon droit ayant 
été reconnu par le roi, je recus ordre d’aller 
remettre notre établidement aux Efpagnols , 
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& de me rendre enfuite aux Indes orientales ,: 
en traverfant la mer du Sud entre les tropi- 
ques. On me donna pour cette expédition le 
commandement de, la frégate la Boudeufe, de 
vingt-fix canons de douze, & je devois être 
joint aux isles Malouines par la Aûte l'Etoile, 
deftinée à m'apporter les vivres nécefaires À 
notre longue navigation, & à me fuivre pen- 
dant le refte de la campagne. Le retard que 
diverfes circonftances ont mis à la jonction de 
cette flûte. avec moi, a alongé ma campagne 
de près de huit mois. 

Dans les premiers jours du mois de noyem. 
bre 1766, je me rendis à N antes, où la Bondenfe 
venoit d’être conftruite, & où M. Duclos Guyot, 
capitaine de brülot , mon fecond , en faifoit 
l'armement. Le $ de ce mois , nous defcendimes 
de Painbeuf à Mindin pour achever de l’armer ; 
 & le 15, nous fimes voile de cette rade, pour 
nous rendre à la riviere de la Plata. Je dos 
y trouver les deux frégates Efpagnoles , /a 
Efimeralda & la Liebre, {orties de Ferrol le 17 
octobre , & dont le commandant étoit chargé 
de recevoir les isles Malouines au nom de Sa 
Majefté Catholique. 

Le 17 au matin, nous efluyames un coup 
de vent violent de la partie du oueft-fud-oueft 
au nord - oueft ; il oi dans la nuit, que 
nous paflames à fec de voiles & les bafles vergues 
amenées, le point de defous de la mifaine, 
fous laquelle nous capeyions auparavant ayant 


. 
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été emporté. Le 18, à quatre heures du matin, 
notre petit mât. de hune rompit à la moitié 
environ de fa hauteur : le grand mât de hune 
réfifta jufqu'à huit heures, qu’il rompit dans 
le chouquet du grand mât , dont il fit confentir 
le ton. Ce dernier événement nous mettoit 
dans limpofhibilité de continuer notre route, 
& je pris le parti de relâcher à Breft, où nous 
entrames le 21 novembre. 

Ce coup de vent , & le dégréement qwil 
avoit occafionné , mé mirent dans le cas de 
faire les remarques fuivantes {ur l’état & les 
qualités de la frégate que je commandois. 

1°. Son énorme rentrée laifant trop peu 
d'ouverture à l'angle que font les haubans avec 
les mâts majeurs , ceux-ci n’étoient pas aflez 
appuyés. 

29, Le défaut précédent devenoit d’une 
plus grande conféquence par la nature du lelt, 
que la grande quantité des vivres dont nous 
étions pourvus , nous avoit contraints d’embar. 
quer. Quarante tonneaux de fer de lelt, dif£ri. 
bués des deux côtés de la carlingue à peu de 
diftance de celle-ci, & douze canons de douze 
placés au pied de Parchipompe , (nous n’en 
avions que quatorze montés furle pont ) for- 
moient un poids confidérable ; lequel, très- 
abaiflé au deflous du centre de gravité, & pref- 
que réuni {ur la carlingue , mettoit la mâture 
en danger, pour peu qu'il y eût de roulis. 

Ces confidérations me déterminerent à faire 
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diminuer la hauteur exceflive de nos mûts, 
& à changer notre artillerie de douze contre 
du canon de huit. Outre la diminution de près 
de vingt tonneaux de poids ; tant à fond de 
cale que fur le pont , gagnée par ce change- 
ment d'artillerie, le peu de largeur de la fré- 
gate fufhloit pour le rendre nécellaire. Il s’en 
faut d'environ deux pieds qu’elle n'ait le bau 
des frégates faites pour porter du douze. 
Malgré ces changemens qui me furent ac- 
cordés , je ne pouvois me diffimuler que mon 
bâtiment n’étoit pas propre à naviguer dans les 
mers qui entourent le cap de Horn. Javois 
éprouvé dans le coup de vent , qu'il faifoit 
de l’eau par tous fes hauts, & je devois m'at- 
tendre au rifque d’avoir une partie de mon 
bifcuit pourrie par l’eau qui, pendant le mau- 
vais tems, s’introduiroit infailliblement dans 
les foutes ; inconvénient dont les fuites feroient 
fans reflource dans le voyage que nous entre- 
prenions. Je demandai donc qu'il me fût per- 
mis de renvoyer la Boudeufe des isles Maloui- 
nes en France, {ous les ordres du chevalier 
Bournand , lieutenant de vaifleau ; & de con- 
tinuer le voyage avec la feule flûte l'Etoile, 
dans le cas où les longues nuits de l'hiver m’in- 
terdiroient le pañage du détroit de Magellan. 
J'obtins cette permilfion, & le 4 décembre, 
notre mâture étant réparée , l’artillerie chan- 
gée, la frégate entiérement récalfatée dans fes 
hauts, je fortis du port & vins mouiller en 
rade, 
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Yade, où nous paffames la journée à embarquer 
les poudres & rider les hautbans. 

Le $ à midi nous appareillames dé la rade 
de Breft. Je fus obligé de couper mon cable; 
le vent d’eft très-frais & le julfant empèchant 
de virér à pic, & me faifant appréhender d’a- 
battre trop près de la côte. Mon état-majof 
étoit compoié de onze officiers, trois volon- 
taires, & Péquipage de deux cents trois matelote; 
ofMiciers mariniers, foldats, moulles & domef: 
tiques. M. le prince de Naffau Sieghen avoit 
obtenu du roi la permiflion de faire cetté 
campagne. À quatre heures après midi, le mi- 
lieu de l’isle d’oueffant me reftoit au nord- 
quart-nord-cft du compas , & ce fut d’où je 
pris mon point de départ, 

Pendant les premiers Jouts , nous eumes 
aflez conftamment les vents d’oueft-nord-oueft 
âu ouéftud.ouelt & fud-ouëeft , grand frais, 
Le 17 après midi , on eut connoiffance des 
Salvages , le 18 de l’isle de Palme, & le 19 de 
Pisle de Fer. Cé qu'on momme les Salvages; 
eft une petite isle d'environ une liéue d’éten- 
due de left à l’oueft ; elle eft baffle au milieu; 
mais à chaque extrèmité s’élevé un petit mon- 
drain ; uñe chaîne de roches, dont quelques- 
Unes patoifiène au deflus de l’eau, s'étendent 
du côté de l’oueft à deux lieues de l’isle : il 
y à auf du côté de l’eft quelques brifans , 
Mais qui he s’en écartent pas beaucoup. 

La vue de cet écueil nous avoit avertis 
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d’une grande ‘erreur dans notre route ; mais 
je ne voulus lPapprécier qu'après avoir eu con- 
noiffance des isles Canaries, dont la pofition 
elt exactement déterminée. La vue de l’isle de 
Fer me donna avec certitude cette correction 
que j'attendois. Le 19 à midi j’obfervai la la- 
titude , & en la faifant cadrer avec ie releve- 
ment de lisle de Fer , pris à cette mème 
heure , Je trouvai une différence de quatre 
degrés fept minutes dont j'étais plus et que 
mon eftime. Cette erreur eft fréquente dans 
la traverfée du cap Finiftere aux Canaries, 
& je l’avois éprouvée en d’autres voyages : les 
courans , par le travers du détroit de Gibral- 
tar, portant à l’eft avec rapidité. 

J’eus en mème tems occafion de remarquer 
que les Salvages font mal placés fur la carte 
de M. Bellin. En effet, lorfque nous en eumes 
connoiffance le 17 après midi , la longitude 
que nous donnoit leur relevement , différoit 
de notre eftime de trois degrés dix-fept minutes 
à left. Cependant cette mème différence s’eft 
trouvée, le 19, de quatre degrés fept minutes, 
en corrigeant notre point {ur le relevement de 
Visle de Fer, dont la longitude eft déterminée 
par des obfervations aftronomiques. Il eft à 
remarquer que, pendant les deux jours écoulés 
entre la vue des Salvages & celle de l’isle de 
Fer, nous avons navigué avec un vent étale, 
grand largue , & qu'ainfi il doit y avoir eu 
bien peu d’errreur dans l’eftime de notre route. 
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D’ailleurs , le 18, nous relevames l’isle de 
Palme au fud - oueft quart d’ouelt corrigé, & 
{elon M. Bellin , elle dévoit nous refter au 
fud-oueft. J'ai pu conclure de ces deux obfer.. 
vations, que M. Bellin a placé l’isle des Salva- 
ges trente-deux minutes environ plus à l’oueft, 
qu’elle n’y eft effectivement. 

Je pris donc un nouveau point de départ 
le r9 décembre à midi. Notre route n’eut de. 
puis rien de particulier jufqu’à notre attérage à 
la riviere de la Plata; elle ne fournit d’obfer- 
vations qui puiflent intérefler les navigateurs, 
que les fuivantes. 

1°. Le 6 & le 7 janvier 176%, étant entre 
un degré quarante minutes & 00 degré trente- 
huit minutes nord, & par vingt - huit deerés 
de longitude, nous vimes beaucoup d'oifeaux ; 
ce qui me feroit croire à la vigie de Penedo 
San-Pedro, quoique M. Bellin ne la marque 
pas fur fa carte. | 

2°. Le 8 janvier après midi, nous paffames 
la ligne entre les vingt-{ept & vingt-huit degrés 
de longitude. 

3°. Depuis Île deux janvier, les obfervations 
de variation nous étoient refufées, & je l’avois 
eftimée d’après la carte de Williams Moun- 
tain & Jacob Obfon. Le r4, au coucher du 
foleil , mous obfervames trois degrés dix-fept 
minutes de variation nord - oueft, & le 14 au 
matin j'obfervai encore dix minutes de varia: 
tion nord- oueft avec un compas azimuthal, 
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étant par dix degrés trente minutes où qua- 
rante minutes de latitude auftrale, & environ 
par trente-trois degrés vingt minutes de lon 
gitude occidentale du méridien de Paris. Il eft 
donc certain, fi ma lonsitude eltimée eft exacte, 
& je lai vérifié telle à P attérage, que la ligne 
où il ny a pas de variation, s’eft encore avancée 
vers l’oueft depuis les errene de Moun- 
tain & d'Obfon , & qu’il femble que le, pro- 
grès de cette ligne vers l’oueft eft aflez uni- 
forme. En effet , fur le mème parallele où 
Williams Mountain & Jacob d'Obfon avoient 
trouvé douze à treize degrés de différence dans 
Vefpace de quarante-quatre ans, jen ai trouvé 
un peu plus de fix degrés dhtes un efpace de 
vingt-deux ans. Cette progreflion mériteroit 
d’être conftatée par une fuite d’obfervations. 
La découverte de la loi que fuivent ces chan- 
gemens dans la déclinaifon de lPaiguille ai- 
mantée, outre qu'elle fourniroit un moyen de 
conclure en mer les longitudes , nous con- 
duiroit peut-être à celle des caufes de cette 
variation , peut-être mème à celle de la vertu 
magnétique. 

4. Au nord & au fud de la aan , TOUS 
avons prefque conftamment obfervé des dif 
 férences nord affez grandes , quoiqu'il foit 
plus ordinaire de es y éprouver {ud. Nous 
eumes lieu d’en foupçonner la caufe, lorfque , 
le 18 janvier après midi, nous traverfames un 
banc de frai de poiffons , qui s’étendoit à perte 
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de vue du fud-oueft quart d’ouelt au nord-eft 
quart d’elt, fur une ligne d’un blanc rougeà- 
tre, large d'environ deux brafles. Sa rencontre 
nous avertifloit que depuis plufeurs jours 
les courans portoient au nord-eft quart d’eft ; 
car tous les poiflons dépofent leurs œufs fur 
les côtes, d’où les courans les détachent & les 
entraînent dans leur lit en haute mer. En 
obfervant ces différences nord, dont je viens 
de parler, je n’en avois point inféré qu’elles 
néceflitaflent avec elles les différences oueft ; 
auf quand, le 29 janvier au foir, on vit la 
terre , J'eftimois à midi qu’elle me reftoit à 
douze ou quinze lieues de diftance , ce qui 
me fit naître la reflexion fuivante. 

Un grand nombre de navigateurs fe font 
plaints , depuis long-tems , & {e plaignent en- 
core, que les cartes, fur-tout celles de M. Bel- 
lin , marquent les côtes du Brefil beaucoup 
frop à l’eft. Ils fe fondent fur ce que , dans 
Jeurs différentes traverfées , ils ont fouvent 
appercu ces côtes. lorfqu’ils croyoient en être 
encore à quatre - vingt ou cent lieues. Ils ajou- 
tent qu'ils ont éprouvé plufieurs fois que dans 
ces parages , les courans les avoient portés 
dans le fud-oueft : & ils aiment mieux taxer 
d'erreur les obfervations aftronomiques & les 
cartes, que d'en croire {ufceptible l’eftime de 
leur route. 

Nous aurions pu , d’après un pareil raifon- 
nement, conclure le contraire dans notre tra 
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verfée à la riviere de la Plata, fi un heureux 
Bafard ne nous eût indiqué la raifon des difz 
férerices nord que nous éprouvions. Il étoit 
évident que le banc de frai de poiflons, que 
nous rencontrames le 29 , ctoit foumis à la 
direction d’un courant : & fon éloignement 
des côtes prouvoit que ce courant régnoit de- 
puis plufieurs jours. Il étoit donc la caufe 
des erreuts conftantes de notfe route ; les cou- 
tans , que les navigateurs ont fouvent éprouvé 
porter au fud-ouelt dans ces parages , font 
donc fnjéts à des variations, & prennent quel- 
quefois une direction contraire. 

Sur cette obfervation bien conftatée , comme 
notre route étoit à peu près le fud-oueft, je 
fus autorilé à corriger nos erreurs fur la dif 
tance, en la faifant cadrer avec l’obfervation 
de latitude, & à ne pas corriger l’air de vent. 
Je dois à cette méthode d’avoir eu connoiffance 
deterre, prefque au moment où me la mon- 
troit mon eftime, Ceux d’entre nous qui ont 
toujours calculé leur chemin à l’oueft , d’après 
Veftime journaliere , en fe contentant de cor- 
riger la différence en latitude que leur donnoit 
Pobfervation méridienne , étoient à terre , 
long-tems avant que nous ne l’euflions appet- 
Gue. ÂAuroient-ils été en droit d’en conclure 
que la côte du Brefil eft plus à l’oueft que ne 
le marque M. Bellin ? | 

En général, il paroît que, dans cette partie, 
les coutans varient, & portent quelquefois au 
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aotd-eft, plus fouvent au fud-oueft. Un coup 
d'œil fur le gifflement de la côte fuit pour 
prouver qu'ils ne doivent fuivre que l’une ou 
l'autre de ces deux directions, & il eft tou- 
jours facile de diftinguer laquelle regne, par 
les différences nord ou fud que donnent les 
obfervations de latitude. C’eft à ces coutrans 
qu’il faut imputer les erreurs fréquentes dont 
les navigateurs fe plaignent, & je penfe que 
M. Bellin place exactement les côtes du Brefil. 
Je le crois d’autant plus volontiers , que la 
longitude de Rio-Janéiro a été déterminée par 
. MM. Godin & l'abbé de la Caïlle , qui s’y 
rencontrerent en 1751, & qu'il y a aufli eu 
des obfervations de longitude faites à Fernam- 
buc & à Buénos-Aires. Ces trois points déter- 
minés , il ne fauroit y avoir d’erreur confidé- 
table fur la poftion en longitude des côtes 
orientales de l’Amérique, depuis le huitieme 
jufqu’au trente-cinquieme parallele de latitude 
auftrale ; & c’elt ce que l’expérience nous a 
confirmé. 

Depuis le 27 janvier nous avions le fond , 
& le 29 au Loir, nous vimes la terre, {ans 
qu'il nous fût permis de la bien reconnoitre, 
parce que le jour étoit fur fon déclin, & que 
les terres de cette côte font fort bafles. La nuit 
fut obfcure , avec de la pluie & du tonnerre. 
Nous la pañlames en panne fous Les huniers aux 
bas ris & le cap au large. Le 30, les premiers 
rayons du jour naiflant nous firent appercevoir 
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les montagnes des AMfaldonades. Alors il nous 
fut facile de reconnoître que la terre vue la 
veille, étoit l’isle de Lobos. Toutefois , comme 
notre latitude d'arrivée étoit trente-cinq de- 
grés féize minutes vingt fecondes , nous de. 
vions la prendre pour le cap Sainte - Marie, 
que M. Beillin place par trente - cinq degrés 
quinze minutes, tandis que fa latitude vraie 
elt trente-quatre degtés cinquante-cinq minu- 
tes. Je releve cette fauffe pofition, parce qu’elle 
ft dangereufe. Un navire qui, cinglant par 
‘trente-cinq degrés quinze minutes de latitude 
fud , croiroit aller chercher le cap Sainte- 
Marie, courroîit le rifque de rencontrer /e banc 
aux Anplois, avant que d’avoir reconnu aucune 
terre. Cependant la fonde l’avertiroit de Pap- 
proche du danger; près du banc, onne trouve 
plus que fix à fept brafles d’eau. Le banc aux 
François , qui n’eft autre que le prolongement 
du cap Saint-Antoine, feroit plus dangereux : 
torfaw’on eft prèt à donner fur la pointe fep- 
tentrionale de ce banc, on trouve encore douze 
à quatorze brafès d’eau. 

Les Maldonades font les premieres terres 
hautes qu’on voit {ur la côte du nord, après 
ètre entré dans la riviere de la Plata, & Îles 
feules prefque jufqu’à Montevideo. À l’eft de 
ces montagnes , il y a un mouillage {ur une 
côte très-bafle. C’eft une anfe en partie cou- 
verte par un islot. Les Efpagnols ont uñ bourg 
aux Maldonades, avec une garnifon. On tra- 
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vaille depuis quelques années, dans fes envi. 
tons, une mine d’or peu riche ; l’on y trouve 
auf des pierres allez tranfparentes. À deux 
lieues dans l’intérieur, eft une ville nouvelle. 
ment bâtie ; peuplée entiérement de Portugais 
déferteurs, & nommée Pueblo nuevo. 

Le3r, à onze heures du matin , nous mouil. 
lames dans la baie de Montevideo, par quatre 
brafes d’eau , fond de vafe molle & noire. 
Nous avions pafñlé la nuit du 30 au 31, mouil- 
lés fur une ancré, par neuf braffes mème fond , 
à quatre où cinq lieues dans l’eft de P’isle “ 
Flores. Les deux frégates Efpagnoles deftinées 
a prendre pofleffion des isles Malouines, étoient 
dans cette rade depuis un mois. Leur comman- 
dant , Don Philippe Ruis Puente , capitaine 
de vaifleau , en étoit nommé gouverneur. Nous 
nous rendimes enfemble à Buénos-Aires, afin 
d’y concerter avec le gouverneur général, les 
mefures nécelfaires pour la ceflion de l’établif- 
{ement que je devois livrer aux Efpagnols. 
Nous n’y féjournames pas long-tems , & je 
fus de retour à Montevideo le 16 février. 

M. le prince de Naflau avoit fait avec moi 
ce voyage ; & comme le vent étoit debout 
pour revenir en goëlette, nous débarquames 
vis-à-vis Buénos-Aires , au deflus de la Colomie 
du S. Sacrement , & fimes la route par terre. 
Nous traverfames ces plaines immenfes dans 
lefquelles on {e conduit par le coup d’œil , di- 
rigeant fon chemin de maniere à ne pas man- 
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quet les gués des rivieres , chafant devant 
foi trente ou quarante chevaux , parmi lefquels: 
il faut prendre avec un lags fon relais, lor£ 
que celui qu'on monte eft fatigué , fe nour- 
rifant de viande prefque crue, & pañant les 
nuits dans des cabanes faites de cuirs, où le 
fommeil eft à chaque inftant interrompu par 
les hurlemens des tigres qui rodent aux envi- 
rons. Je n’oublierai de ma vie la facon dont 
nous pafflames la riviere de Sainte Lucie, ri- 
viere fort profonde , très-rapide & beaucoup 
plus large que n’eft la Seine vis-à-vis les Inva- 
lides. On vous fait entrer dans un canot étroit 
& long, & dont un des bords eft de moitié 
plus haut que lPautre; on force enfuite deux 
chevaux cd’entrer dans l’eau, lun à ftribord, 
Vautre à bas-bord du canot, & le maître du 
bac tout nud, précaution fort fage affurément, 
mais peu propre à raflurer ceux qui ne favent 
pas nager , foutient de fon mieux au deflus 
de la riviere la tête des deux chevaux, dont 
la befogne alors eft de vous pañler à la nage 
de l’autre côté, s’ils en ont la force. 

Don Ruis arriva à Monte-video peu de jours 
après nous. Îl y vint en mème tems deux goë- 
lettes chargées, l’une de bois & de rafraïchif- 
femens , l’autre de bifcuit & de farine, que 
nous embarquames en remplacement de notre 
confommation depuis Breft. Les frégates Efpa- 
gnoles étant également prêtes ,'nous rious dif. 
pofames à fortir de la riviere de la Plata, 
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Détails Jur les établiffemens des Efpagnols dans la 
riviere de la Plata. | 


KR» de la Plata, ou la riviere d'argent, ne 
coule point fous le mème nom dépuis {a fource. 
. Elle fort, dit-on, du /ac des Xurages vers les. 
_ feize degrés trente minutes {ud , fous le nom 
de Paraguai , qu’elle donne à une immenfe 
étendue de pays qu’elle traverfe. Elle fe joint 
vers lé vingt-feptieme degré. avec le Parana, 
dont elle prend le nom avec les eaux. Elle 
coule enfuite droit au fud jufque par le trente- 
quatrieme degré ; elle y reçoit l'Uraguai & 
prend {on cours à left fous le nom de /x P/ara, 
qu'elle conferve enfin jufqu’à la mer. 

Les géographes Jéfuites, qui les premiers 
ont attribué origine de ce grand fleuve au lac 
des Xaragès , fe font trompés, & les autres 
écrivains ont fuivi leur erreur À cet égard. 
 L’exiftence de ce lac, qu’on a dépuis cherché 
vainement, eft aujourd’hui reconnue fabuleu_ 
fe. Le marquis de Vaidelitias, & don George 
de Menezès , ayant été nommés, l’un par l’'EL 
pagne ;, l’autre par le Portugal , pour régler 
dans ces contrées les limites des poñeflions 
refpectives des deux puiffances , plufieurs ofi- 
ciers Efpagnols & Portugais parcoururent, de- 
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puis 17$1 jufqu'en 175$, toute cette portion 
de l’Amérique. Une partie des Efpagnols re- 
monta le fleuve du Paraguai , comptant entrer 
par cette voie dans le lac des Xaragès ; les 
Portugais de leur côté, partant de Matagrofo , 
établiflement de leur nation fur la frontiere 
intérieure du Brefil par douze degrés de lati- 
tude fud , s'embarquerent fur une riviere nom- 
mée Caourou , que les mêmes cartes des Jéfuites 
marquoient fe jetter auffi dans le lac des Xara- 
gès. Ils furent fort étonnés les uns & les autres 
de fe rencontrer fur le Paraguai, par les qua- 
torze degrés de latitude fud, & fans avoir vu 
aucun lac. Ils vérifierent que ce qu’on avoit 
pris pour un lac, eft une vafte étendue de pays 
très-bas , lequel en certain tems de l’année eff 
couvert par les inondations du fleuve. Le 
Paraguai ou Kio de la Plata prend fa fource 
entre le cinquieme & le fixieme degré de 
latitude auftrale, à peu près à égale diftance 
des deux mers & dans les mèmes montagnes 
d'où fort Ja Madera , qui va perdre fes eaux 
dans celles de Amazone. Le Parana & l'Ura- 
guai naiflent tous deux dans le Brefl ; l'Ura- 
quai dans la capitainie de Saint- Vincent, le 
Parana pres de la mer Atlantique , dans les 
montagnes qui font à l’eft-nord-eft de Rio 
Janéiro, d’où il prend fon cours vers l’ouelt , 
& enfuite tourne au fud. 

On trouvera dans l'abbé Prevoft l’hiftoire 
de la découverte de Rio de la Plata, des obfta. 
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cles que les Efpagnols y ont rencontrés, & des 
premiers établifiemens qu'ils y ont faits. On y 
verra Diaz de Solis entrer le premier dans cette 
riviere en 151$ , & lui donner fon nom qu’elle 
garde jufqu’en 1526 ,.que Sébaftien Cabot lui 
donne celui de la Plata, ou de riviere d'argent, 
en reconnoiflance de l'argent qu’il en tire des 
naturels. Cabot bâtit /e fort du S. Efprit fur le 
Rio Tercero , trente lieues au deffus du con- 
fluent du Paraguai & de P'Uraguai ; mais cet éta- 
bliflement eft détruit prefqu’aufhi-tôt que formé. 
Don Pedre de Mendoze , grand échanfon de 
l’empereur, eft enfuite envoyé dans la riviere 
de la Plata en 1535. Il jette fous de mauvais 
aufpices les premiers fondemens de PBuénos-. 
Aires à la rive droite du Aeuve, quelques lieues 
au deflous de fon confluentavec l’Uraguai, & 
{on expédition n’eft qu’une fuite de malheurs 
qui ne fe terminent pas mème à fa mort. Les 
habitans de Buénos-Aires, combattus {ans ceffe 
par les Indiens & par la famine, font forcés 
de l’abandonner, &fe retirent à l’Aflomption. 
Cette ville, aujourd’hui capitale du Paraguai, 
bâtie pas des Efpagnols de la fuite de Men- 
doze , {ur la rive occidentale du fleuve, & à 
trois cents lieues de fon embouchure, s’étoit 
accrue en peu detems. Enfin Don Pedre Ortiz 
de Zarate , gouverneur du Paraguai, rebatit 
Buénos-Aires en 1680, au mème lieu où l’in- 
fortuné Mendoze. l'avoit autrefois placée : il y 
fixe fa demeure, elle devient l’entrepot des 
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vaiffeaux d'Europe, &futceflivement la ca- 
pitale de toutes ces provinces, le fiegé d'un 
évèque, & la réfidence du gouverneur géné- 
ral. 

Buenos-Aires eft fituée par trente - quatre 
degrés trente-cinq minutes de latitude auftrale ; 
fa longitude de foixante - un degrés cinq mi- 
nutes à l’oueft de Paris, a été déterminée par 
les obfervations aftronomiques du P. Feuillée. 
Cette ville , réguliérement bien bâtie, eft 
beaucoup plus grande qu’il femble qu’elle ne 
devroit l’être, vu le nombre de fes habitans, 
qui ne pañle pas vingt mille blancs, negres & 
métifs. La forme des maifons eft ce qui lui 
donne tant détendue. Si l’on excepte les cou- 
vens, les édifices publics, & cinq ou fix mai- 
{ons particulieres , toutes les autres font très- 
bafles & n’ont abfolument que le raiz-de-chauf- 
ée. Elles ont d’ailleurs de vaftes cours, & 
prefque toutes des jardins. La citadelle, qui 
renferme le gouvernement ; eft fituée ie le 
bord de la riviere, & forme un des côtés de la 
place principale; celui qui lui eft oppolé, eft 
occupé par lhôtel-de-ville. La cathédrale & 
Pévèché {ont fur cette même place où {e tient 
chaque jour le marché public. 

Ïl n’y a point de port à Buenos-Aires, pas 
mème un mole pour faciliter l’abordage des 
bateaux. Les vaifleaux ne peuvent s’appro- 
cher de ia ville à plus de trois lieues. Ils y 
déchargent leurs cargaifons dans des goëlettes 
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qui entrent dans une petite riviere nommée 
Rio Chuelo, d’où les marchandifes font por- 
tées en charrois dans la ville, qui en eft à un 
quart de lieue. Les vaifleaux qui doivent ca- 
rener où prend:e un chargement à Buenos- 
Aires, fe rendent à /a Encenada de Baragan, ef- 
pece de port fitué à neuf ou dix lieues dans 
l’eft-fud-eft de cette ville. 

Il y a dans Buenos-Aires un grand nombre 
de communautés religieufes de l’un & de l’au- 
tre fexe. L'année y eft remplie de fêtes de 
faints , qu’on célebre par des proceflions & 
des feux d’artifice. Les cérémonies du culte 
tiennent lieu de fpectacle. Les moines nom- 
ment les premieres dames de la ville, Major- 
domes de leurs fondateurs & de la Vierge. Cette 
charge leur donne le droit & le foin de parer 
léglile , d’habiller la ftatue & de porter l’ha- 
bit de l’ordre. C’eft pour un étranger un fpec- 
tacle aflez fingulier de voir dans les églifes de 
faint François ou de faint Dominique, des 
dames de tout âge, aflifter aux offices avec 
lhabit de ces faints inftituteurs. 

Les Jéfuites offroient à la piété des femmes 
un moyen de fanctification plus auftere que 
les précédens. Ils avoient attenant à leur cou- 
vent une mailon nommée /a Cafa de los exer- 
cicios de las mugeres, c’eft-à-dire la maifon des 
exercices des femmes. Les femmes & les filles, 
fans leconfentement des maris ni des parens, 
venoient s’y fandtifier par une retraite de douze 
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jours. Elles y étoient logéés & nourries aux 
dépens de la compagnie. Nul homme ne pé= 
nétroit dans ce fan@tuaire, s’il n’étoit revêtu 
de Phabit de faint Ignace ; les domeftiques 
mème du fexe féminin n’y pouvoieñt accom- 
pagner leurs maïîtrefles. Les exercices prati- 
ques dans ce lieu faint, étoient la méditation, 
la priere, les RL hiinese la confeflion & a 
flagellation. On nous a fait remarquer les murs 
de la chapelle encore téints du fang que fai: 
{oient ; nous a-t-on dit, rejaillir les difoipli- 
nes , dote la pénitence armoit les mains de 
ces Magdeleines. 

Au refte, tous les bone s ici font freres ; 
& de la même couleur aux yeux de la religion. 
Il y a des cérémonies facrées pour les efclaves, 
& les Dominicains ont établi une confrairie 
de negres. Ils ont leurs chapelles, leurs mef- 
Les, leurs fètes , & un enterrement aflez dé- 
cent; pour tout cela, il n’en coûte annuelle- 
ment Que quatre réaux par-negre aggrégé. Les 
negres reconnoiflent pour patrons $S. Benoît 
de Palerme & la Vierge, peut-être à caule de 
ces mots de l’écriture, wigra Jum, fed un, 
fin Jerufalem. Le jour de leur fête, ils éli- 
fent deux rois, dont l’un repréfente le roi 
d'Efpagne, l’autre celui de Portugal, & cha- 
que roi {e choifit une reine. Deux bandes, 
armées & bien vètues, forment à la fuite des 
rois une proceflion , laquelle marche avec 
croix, bannieres & inftrumens. On chante, 

or 
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on danfe, on figure des combats d’un pätti à 
l’autre, & l’on récite des litanies. La fête dure 
depuis le matin jufqu’au foir , & le: fpectacle 
en eft nflez agréable. 

Les dehors de Buénos-Airès font bien cul- 
tivés. Les habitans de Ja ville y ont prefque tous 
des maifons de campagne qu'ils nomment Quin- 
tas, & leurs environs fournillent abondam- 
ment toutes les denrées nécellaires à Ja vie. 
J'en excepte le vin , qu'ils font venir d'Ef. 
pagne, ou qu'ils tirent de Mendoza, vigno- 
ble fitué à deux cents lieues de Buénos - Aires. 
Ces environs cultivés ne s'étendent pas Fort 
loin ; fi l’on s'éloigne {eulement à trois lieues 
de la ville, lon ne trouve plus que des cam. 
pagnes immenfes, abandonnées à une multi. 
tude innombrable de chevaux & de bœnfs, 
qui en font les feuls habitans. À peine, en 
parcourant cette vafte contrée, y rencontre- 
t-on quelques chaumieres éparfes , bâties moins 
pour rendre le pays habitable, que pour conf 
tater aux divers particuliers la propriété du 
terrein , où plutôt celle des beftiaux qui le 
couvrent. Les voyageurs qui le traverfent , 
n'ont aucune retraite, & font obligés de cou. 
cher dans les mêmes charrettes qui les tran{por: 
tent, & qui font les feules voitures dont on 
{e ferve: ici pour les longues routes. Ceux qui 
voyagent à cheval, ce qu’on appelle aller à la 
légere, font le plus fouvent expolés à coucher 
au bivouac au milieu des champs, | 

Premiere Partie. | D 
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Tout le pays eft uni, fans montagnes & 
fans autres bois que celui des arbres fruitiers. 
Situé fous un climat de la plus heureufe tem- 
pérature, il feroit un des plus abondans de 
l'univers en toutes fortes de productions, s’1l 
étoit cultivé. Le peu de froment & de maïs 
qu'on y eme, y rapporte beaucoup plus 
que dans nos meilleures terres de France. Mal- 
gré ce cri de la nature, prefque tout eft in- 
culte , les environs des habitations comme 
les terres les plus éloignées; ou fi le hafard 
fait rencontrer quelques cultivateurs, ce font 
des negres efclaves. Au refte, les chevaux & 
les beltiaux font en fi grande abondance dans 
cès campagnes , que ceux qui piquent les bœufs 
attelés aux charrettes , font à cheval, & que les 
habitans ou les voyageurs, lorfqu’ils ont faim, 
tuent un bœuf, en prennent ce qu'ils peuyent 
manger , & abandonnent le réfte , qui de- 
vient la proie des chiens fäuvages & des ti- 
gres : ce font les feuls animaux dangereux de 
ce pays. 

Les chiens ont êté apportés d'Europe; la fa- 
cilité de fe nourrir en pleine campagne leur a 
fait quitter les habitations , & ils fe font mul- 
tipliés à l'infini. Ils fe raffemblent fouvent en 
troupe pour attaquer un taureau, même un 
homme à cheval , s'ils font prelfés par la faim. 
Les tigres ne font pas en grande quantité , 
excepté dans les lieux boifés, & iln’y a que 
les hords des petites rivieres qui le foient. 


AUTOUR DU MONDE. si 


On connoît l’adrefle des habitans de ces con: 
trées à fe fervir du lacs; & il eft certain qu'il y 
a des Efpagnols qui ne craignent pas de lacer les 
tigres :’il ne left pas moins que plufeurs f- 
niflent par être la proie de ces redoutables ani- 
maux. Jai vu à Montevideo une elpece de 
chat-tigre , dont le poil affez long eft gris- 
blanc. L'animal eft très-bas fur jambes, & peut 
avoir cinq pieds de longueur : il eft dangereux , 
mais fort rare. 

Le bois eft très- cher à Buénos-Aires & à 
Montevideo. On ne trouve dans les environs 
que quelques petits bois, à peine propres à 
brûler. Tout ce qui eft nécefaire pour la char. 
pente des maïlons , la conftrudtion & le 1a- 
doub dés embarcations qui naviguent dans la 
riviere , vient du Paraguai en radeaux. Il {&roit 
toutefois facile de tirer du haut pays tous les 
bois propres à la conftruétion des plus grands 
navires. De Montesrande , où font les plus 
beaux , on les tranfporteroit en cajeux pat 
PYbicui dans l’Uraguai ; & depuis le Sa/so Chico : 
de l’Uraguai, des bâtimens faits exprès pour cet 
ufage , les ameneroient à tel endroit de la ri- 
viere où l’on auroit établi des chantiers. 

Les Indiens, qui habitent cette partie de 
l'Amérique au nord .& au fud de la riviere de 
la Plata, font de la race de ceux que les E£. 
pagnols nomment J#dos bravos. Ils font d’une 
taille médiocre, fort laids , & prefque tous 

-galeux. Leur couleur eft très - bafanée, & la. 
| | D2z 
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graifle dont ils fe frottent continuellement ; 
les rend encore plus noirs. Ils n’ont d'autre 
vêtement qu'un grand manteau de peau de 
chevreuil, qui leur defcend jufqu’aux talons , 
& dans a ils S’enveloppent. Les peaux 
dont il eft compôlé, font très-bien pañlées ; ils 
mettent le poil en dedans, & le dehors eft 
peint de diverfes couleurs. La marque diftinc- 
tive des Caciques eft un bandeau de cuir dont 
ils fe ceignent le front ; il eft découpé en for- 
me de couronne , & orné de plaques de cui- 
vre. Leurs armes font Parc & la fleche; ils fe 
fervent aufli du lacs & de boules (1). Ces In- 
diens pañlent leur vie à cheval, & mwont pas. 
_de demeures fixes , du moins auprès des éta- 
bliflemens Efpagnols. Ils y viennent quel- 
quefois avec leurs femmes pour y acheter de 
l'eau-de-vie; & ils ne cefflent d’en boire que 
quand l’ivrelle les laifle abfolument fans mou- 
vement. Pour fe procurer des liqueurs fortes, 
ils vendent armes , pelleteries, chevaux; & 
quand ils ont épuifé leurs moyens, ils s’em- 
parent des premiers chevaux qu’ils trouvent. 
auprès des habitations, & s’éloignent. Quel- 
quefois ils fe raemblent en troupes de deux 


(x) Ces boules font deux pierres rondes, de la 
eroffeur d’un boulet de deux livres, cnchäflées lune 
& l’autre dans une bande de cuir, & attachées à cha- 
cune des extrémités d’un boyau cordonné , long de fix. 
à fept pieds. Ils fe fervent à cheval 5 cette arme 
comme d'une fronde, & en atteignent jufqu’à trois 
cents pas l'animal qu'ils pourfuivent. 
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ou trois cents pour venirenlever des beftiaux 
fur les terres des Efpagnols, ow pouf. atta- 
quet les caravanes des voyageurs. [ls pillent, 
mañacrent & emmenent en, efclavage. C’eft 
un mal fans remede ; comment dompter une 
nation errante , dans un pays immenfe & 
inculte , où il feroit mème difficile de la ren- 
contrer ? D'ailleurs ces Indiens font coura- 
geux , aguerris, & le tems n’eft plus où um 
Eïfpagnol faifoit fuir mille Américains. 

Il s’eft forme depuis quelques années dans 
le nord de la riviere une tribu de brigands 
qui pourra devenir plus dangereufe aux Efpa- 
gnols , s’ils ne prennent des mefures promptes 
pour la détruire. Quelques malfaiteurs échap- 
pés à la juftice, s’étoient retirés dans le nord 
des Maldonades ; des déferteurs fe font joints 
à eux : infenfiblement le nombre s’eft accru; 
ils ont pris des femmes chez les Indiens , & 
commencé une race qui ne vit que de pillage. 
Ils viennent enlever des beftiaux dans les 
poñeflions Efpagnoles , pour les conduire fur 
les frontieres du Brefil, où ils les échangent 
avec les Pauliftes (1) contre des armes & des 
vètemens. Malheur aux voyageurs qui tombent 
entre leurs mains. On aflure qu’ils font aujour- 
d'hui plus de fix cents. Ils ont abandonné leur 


(1) Les Pauliftes font une autre race de brigands 
fortis du Brefil , & qui fe font formés en république 
vers la fin du feizieme fiecle. 
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premiere habitation, & fe font retirés plus loin 
de beaucoup dans le nord-oueft. 
Le gouverneur général de la province de 
la Plata réfide, comme nous l'avons dit , à 
Buénos-Aires. Dans tout ce qui ne regarde 
pas la mer, il eft cenfe dépendre du Viceroi 
du Pérou ; mais l'éloignement rend cette dépen- 
“dance prefque nulle , & elle nexifte réelle- 
ent que pour l'argent qu'il eft obligé de 
tirer des mines du Potofi ; argent qui ne vien- 
dra plus en pieces cornues , depuis qu’on à 
“établi cette année même dans le Potofi une 
-malon des monnoies. Les souvernemens par- 
“ticuliers du Tucuman & du Paraguai, dont 
les principaux établifflemens font Santa - Fé, 
Covrientes ,-Salta, Tujus, Cordoue, Mendoze & 
V'Aflomption, dépendent, ainft que les fameu. 
fes millions des Jéfuites , du gouverneur géné- 
ral:de Ta Plata. Cette vafte province comprend 
“en ‘un mot toutes les pofñeflions Efpagnoles: ‘à 
left des Cordillieres, depuis la riviere des 
Amazones jufau’au détroit de Magellan. Il eft 
vrai qu'au {ud de Buénos-Aires il n’y a plus 
aucun établifiément ; la feule néceflité de-fe 
“pourvoir de fel, ‘fait pénétrer les Efpagnols 
“dans ces contrées. (Il part à cet effet tous les 
ans de Buénos:Aires un convoi de deux cents 
charrettes', efcorté par trois cents hommes; 
il va charger environ pat quarante degrés dans 
“les Înes voifins de la mer , où le fel fe forme 
naturellement. Autrefois les Efpagnols l’en- 
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voyoient chercher par des goëlettes dans la 
baie St. Julien. 

Je remets au fecond voyage, que les cir- 
conftances nous ont forcés de faire dans la 
riviere de la Plata, à parler des miflions du 
Paraguai ; ce fera le,tems d’entrer dans ce 
détail, en rapportant l’expulfion des Jéfuites, 
de laquelle nous avons été témoins. 

Le commerce de la province de la Plata cft 
le moins riche de l'Amérique Efpagnole; cette 
province ne produit ni or m argent, & {es 
habitans font trop peu nombreux, pour qu’ils 
puiflent tirer du fol tant d’autres richefles 
qu'il renferme dans {on fein ; le commerce 
même de Buénos-Aires n’eft pas aujourd’hui 
ce qu'il étoit il y a dix ans : il eff confidéra- 
blement déchu, depuis que ce qu’on y appelle 
linternation des mwchandifes n’eft plus permite, 
c'eft-àa-dire depuis qu'il eft défendu de faire 
pañler les marchandifes d'Europe par terre de 
Buénos - Aires dans le Pérou & le Chili; de 
forte que les {euls objets de fon commerce 
avec ces deux provinces font aujourd’hui le 
Coton , les mules & le maté ou l’herbe du 
Paraguai. L'argent & le crédit des négocians 
de Lima ont fait rendre cette ordonnance, 
Contre laquelle réclament ceux de Buénos- 
Aires. Le procès elt pendant à Madrid, où je 
ne fais quand ni comment on le jugera. Cepen- 
dant Buénos-Aires et riche; j'en ai vu fortir 
un vaifleau de regiftre avec un million de 
| -_D4. 
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piaftres ; & fi tous les habitans de ce pays 
avoient le débouché de leurs cuirs avec l’'Eu- 
rope, ce commerce feul fufhiroit pour les en. 
#ichir. Avant la derniere guerre, il fe faifoit 
ici une contrebande énorme avec la colonie 
du $, Sacrement, place que les Portugais pof 
fedent {ur la rive gauche du fleuve, prefque 
en face de Bueénos-Aires; mais cette place eft 
aujourd'hui tellement refferrée par les nou- 
veaux ouvrages dont les Rfpagnols lont en- 
 ceinte, que la contrebande avec elle eft im- 
pofüible s’il n’y a connivence ; les Portugais 
mème qui l’habitent, font obligés de tirer par 
mer leur fubfflance du Brefil. Enfin ce poite 
eft ici à l’Efpagne , vis-a-vis des Portugais, ce 
que lui eft en Europe Gibraltar vis-à-vis des 
Anglois. 

La. ville de Montevideo , établie depuis 
quarante ans, eft fituée à la rive feptentrio- 
nale du fleuve , trente lieues au deffus de fon 
embouchure , & bâtie fur une prefqu’isle qui 
défend des vents d’eft une baie d'environ deux 
lieues de profondeur fur une de largeur à fon 
entrée. À la pointe occidentale de cette baie 
eft un mont ifolé, aflez élevée, lequel fert de 
xeconnoïiffance, & a donné le nom à la ville; 
_les autres terres qui l’environnent, font très- 
bafies. Le côté de la plaine eft défendu par 
une citadelle. Plufieurs batteries protegent le 
côté de la mer & le mouillage. Il y en a mème 
une au fond de la baie fur uncisle fort petite; 
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appellée l’Isle aux Francois. Le mouillage de 
Montevideo eft {ür, quoiqu’on y efluie quel- 
quefois des parperos , qui font des tourmen- 
tes de vent de fud-oueft, accompagnées d’ora- 
ges affreux. Il y a peu de fond dans toute la 
baie; on y mouille par trois , quatre & cinq 
bralles d’eau fur une vale très-molle, où les 
plus gros navires marchands s’échouent & font 
leur lit fans fouffrir aucun dommage ; mais 
les vaifleaux fins s'y arquent facilement & y 
dépériflent. L'heure des marées n’y eft point 
réglée ; felon le vent qu’il fait, l’eau eft haute 
ou bañle. On doit Îe méfier d’une chaîne de 
xoches qui s'étend quelques encablures au 
large de la pointe de l’eft de cette baie ; la mer 
y brife , & les gens du pays Pappellent /a 
_Poirte des charrettes. 

Montevideo a un gouverneur particulier, 
lequel eft immédiatement fous les ordres du 
gouverneur général de la province. Les envi- 
rons de cette ville font prefque incultes, & 
ne fourniflent ni froment ni maïs : il faut faire 
venir de Buénos-Aires la farine, le bifcuit & 
les autres provifions nécellaires aux vaifleaux. 
Dans les jardins, foit de la ville , foit des 
maïilons qui en font voifines , on ne cultive 
prefque aucun légume ; on y trouve feulement 
des melons , des courges, des figues, des pè- 
ches , des pommes & des coins en grande 
quantité. Les beltiaux y font dans la même 
abondance que dans le refte de ce pays ; ce 
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qui joint à la falubrité de l’air, rend la relâche 
à Montevideo excellente pour les équipages ; 
on doit feulement y prendre fes mefutes con- 
tre la défertion. Tout y invite le matelot, dans 
un pays où la premiere réflexion qui le frappe 
en mettant pied à terre, c’eit que l’on y vit 
prefque fans travail. En effet, comment réfifter 
à la comparailon de couler dans le fein de 
l’oifiveté des jours tranquilles {ous un climat 
heureux, ou de languir affaiflé fous le poids 
d’une vie conftamment laborieufe, & d’accc- 
lérer dans les travaux de la mer , les douleurs 
d’une vicillefe indisente ? 
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Départ de Montevideo ; navisation Jufqu'aux 
isles Malouines ; leur remile aux Æpagnols ; 
détails bifioriques fur ces isles. 


Le 28 février 1767, nous appareillames de 
Montevideo avec les deux frégates Efpagnoles 
& une tartane chargée de beftiaux. Nous con- 
vinmes , Don Ruis & moi, qu’en riviere il 
prendroit la tête, & qu’une fois au large Je, 
conduirois la marche. Toutefois pour obvier 
au cap de féparation, j’avois donné à chacune 
des frégates un pilote pratique des Malouines. 
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L’après-midi il fallut mouiller , la brume ne 
permettant de voir ni la grande terre ni l’isle 
de Flores. Le vent fut contraire le lendemain ; 
je comptois néanmoins que nous appareille- 
rions , les courans aflez forts dans cette riviere 
favorifant les bordées; mais voyant le jour 
prefque écoulé , {ans que le commandant EL 
pagnol fit aucun fignal, j’envoyai un officier 
pour lui dire que , venant de reconnoître l’isle 
de Flores dans un éclairci , je me trouvois 
mouillé beaucoup trop près du banc aux An- 
glois, & que mon avis était d’appareiller le 
lendemain , vent contraire ou non. Don Ruis 
me fit répondre qu’il étoit entre les mains du 
pilote pratique de la riviere, qui ne vouloit 
lever l'ancre que d’un vent favorable & fait. 
L’officier alors le prévint de ma part , que je 
mettrois à la voile dès la pointe du jour, & 
que je l’attendrois en louvoyant , ou mouillé 
plus au nord, à moins que les marées ou la 
force du vent ne me féparaflent de lui malgré 
‘moi. 

La tartane n’avoit point mouillé la veille , 
& nous la perdimes de vue le foir pour ne 
la plus revoir. Elle revint à Montevideo trois 
Âemaines après , fans avoir rempli {a miflion. 
La nuit fut orageufe , le pamperos fouMa avec 
furie, & nous fit chafler : une feconde ancre 
que nous mouillames nous étala. Le jour nous 
montra les vaifeaux Efpagnols, mâts de hune 
& bafles veroues amenés , lefquels avoient 
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beaucoup plus chaffé que nous. Le vent étoit 
encore contraire & violent , la mer très-grofle, 
& ce ne fut qu’à neuf heures que nous pumes 
appareïller fous les quatre voiles majeures; à 
midi nous avions perdu de vue les Efpagnols 
demeurés à l’ancre , & le 3 mars au foir, nous 
étions hors de la riviere. 

Nous eumes pendant la traverfée aux Ma- 
louines , des vents variables du nord -eft au 
fud-oueft, prefque toujours gros tems & mau- 
vaile mer : nous fumes contraints de pañer 
en cap le 1$ & le 16, ayant efluyé quelques 
avaries. Depuis le 17..après midi que nous 
commercames à trouver le fond, le tems fut 
toujours chargé d’une brume épaille. Le 19, 
ne voyant pas la terre, quoique l’horifon fe 
fût éclairci , & que par mon eftime je fufle 
dans left des isles Sébaldes , je craignis d’avoir | 
dépañlé les Malouines , & je pris le parti de 
courir à l’ouelt ; le vent, ce qui eft fort rare 
dans ces parages ,; favorifoit cette réfolution. 
Je is grand chemin à cette route pendant 
vingt-quatre heures, & ayant alors trouvé les 
. {ondes de la côte 4 Patagons, je fus afuré 
de ma pofition, & je repris avec confiance la 
route à left, En effet , le 21, à quatre heures 
après midi, nous eumes connoilfance des Sé. 
baldes qui nous reftoient au nord-eft quart 
d’eft à huit ou dix lieues de diftance, &bien- 
tôt après nous vimes la terre des Malouines. 
Je me ferois au refte épargné l'embarras où je 
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me trouvai, fi de bonne heure j'eufle tenu 
le vent, pour me rallier à la côte de l’Amé- 
rique & chercher les isles en latitude. 

Le 23 au foir, nous entrames & mouilla. 
mes dans la grande baie, où mouillerent aufli 
le 24 les deux frégates Efpagnoles. Elles avoient 
beaucoup fouffert dans leur traver{ée ; le coup 
de vent du 16 les ayant obligées d’arriver 
vent arriere, & la commandante ayant recu 
un coup de mer qui avoit emporte fes bouteil- 
les , enfoncé les fenêtres de fa grand’chambre, 
& mis beaucoup d’eau à bord. Prefque tous 
les beftiaux embarqués à Montevideo , pour 
la colonie , avoient péri par le mauvais tems. 
Le 2$ , les trois bâtimens entrerent dans le 
port, & s’y amarerent. . 

Le 1er avril, je livrai notre établiffement 
aux Efpagnols , qui en prirent pofleffion , en 
arborant l’étendard d'Efpagne, que la terre & 
les vaifleaux faluerent de vingt & un. coups 
de canon au lever :& au coucher du foleil. J’a- 
vois lu aux Francois habitans de cette colonie 
naïifflante, une lettre du roi, par laquelle fa 
Majefté leur permettoit d’y refter fous. la do- 
mination du roi catholique. Quelques familles 
ptofiterent de cette permiffion : le refte, avec 
l'état-major , fut embarqué fur les frégates Ef- 
pagnoles, lefquelles appareillerent pour Montc- 
video le 27 au matin (1). | 

(x) Lorfque j'ai livré l’établiffement aux Efpagnols, 
tous les frais, généralement quelconques , qu’il avoit 
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On me pardonnera quelques remarques hif- 
toriques ur ces isles. 
Il me paroit qu’on en peut attribuer la 
. + / AS. 
premiere découverte au célebre Améric Vef. 


puce, qui, dans fon troifieme voyage pour la . 


découverte de l'Amérique , en parcourut la 
côte du nord en 1$02. Il ignoroit à la vérité 
fi elle appartenoît à une isle, ou fi elle faifoit 
partie du continent ; mais il eft facile de con- 
clure de la route qu’il avoit fuivie , de la lati- 
tude à laquelle il étoit arrivé , de la defcrip- 
tion même qu'il donne de cette côte , que 
c’étoit celle des Malouines. J’aflurerai , avec 
non moins de fondement , que Beauchefne 
Goüin, revenant de la mer du fud en 1700, 
a mouillé dans la partie orientale des Maloui- 
nes, croyant être aux Sébaldes. 
Sa relation dit qu'après avoir découvert l’isle 


entraines jufqu'au premier avril 1767 , montoient à 
fix cents trois mille livres, en y comprenant l’interét 
a cinq\pour cent des fommes dépenfées depuis le pre- 
mier armement. La France ayant reconnu le droit de 
fa Majefté catholique fur les islés Malouines, le roi 


d'Efpagne, par un principe de droit public, connu: 


de tout le monde , ne devoit aucun rembourfement 
de ces frais. Cependant, comme il prenoit les vaifleaux, 
bateaux , marchandifes , armes, provifons de guerre 
& de bouche qui compofoient notre établiflement, ce 
monarque jufte autant que généreux , a voulu que 
nous fuflions rembourfés de nos avances, & la fomme 
fufdite nous a été remife par fes tréforiers, partie à 
Paris , le refte à Buenos-Aires. 
| 
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à laquelle il donna fon. nom, il vint mouiller 

à left de la plus orientale des Sébaldes. Je re- 
marquerai d’abord , que les isles Malouines 
étant fituées entre les Sébaldes & l’isle Beau- 
chefñe , & ayant une étendue confidérable, il 
dut néceflairement rencontrer la côte des Ma- 
Zouines , qu’il eft mème impoflible de ne pas 
appercevoir étant mouillé à l’eft des Sébaldes. 
D'ailleurs Beauchefne vit une {eule isle d’une 
‘immerfe étendue, & ce ne fut qu'après en être 
forti , qu’il s’en préfenta à lui deux autres pe- 
tites ; il parcourut un terrein humide , couvert 
d’étangs & de lacs d’eau douce , couvert d’oies, 
de farcelles , de canards & “e bécaflines ; il 
n’y vit point de bois : tout cela convient à 
merveille aux Malouines. Les Sébaldes au con- 
traire font quatre petites isles pierreules, où 
Guillaume Dampierre en 1683, chercha vai< 
nement à faire de l’eau, & où il ne puttrou- 
ver un bon mouillage. 

Quoi qu'il en foit, les isles Malouines ju£- 
qu'à nos jours n’étoient que très-imparfaite 
ment connues. La plupart des relations nous les 
dépeignent comme un pays couvert de bois. 
Richard Hawkins , qui en avoit approché la 
côte feptentrionale, à laquelle il donna le nom 
de Virginie d'Hawkins , & qui l'a affez bien 
décrite, afluroit qu’elle étoit peuplée, & pré 
tendoit y avoir vu des feux. Au commence- 
ment du fiecle, le Saint-Louis, navire de Saint- 
Malo , mouilla à la côte du fud-eft dans une 
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mauvaile baie, à l'abri de quelques petites isles 
qu’on appella isle d’Anican, du nom de l’arma- 
teur ; mais il n’y {éjourna que pour faire de 
Peau , & continua fa route fans s’embarraller 
de és reconnoître. 

Cependant leur pofition heureufe pour fer- 
vir de relâche aux vailleaux qui vont dans la 
mer du fud, & d’échelle pour la découverte 
des terres Fe es , avoit frappé les naviga- 
teurs de toutes les nations. Au commencement 
de l’année 1763 , la cour de France réfolut 
de former un établifflement dans ces isles. Je 
propofai au miniftere de le commencer à mes 
frais , & fecondé par MM. de Nerville & d’Ar- 
boulin , Pun mon coufin germain, & l’autre 
mon oncle, je fis {ur le champ conftruire & 
armer à Saint-Malo, par les {oins de M. Duclos 
Guyot , aujourd’hui mon fecond , l’4igle de 
vingt canons , & de Shhinx de douze, que je 
munis de tout ce qui étoit propre pour une 
pareille expédition. J’embarquai plufieurs fa- 
milles ÂAcadiennes , efpece ‘ d'hommes labo. 
rieufe , intelligente, & qui doit être chere à la 
France par linviolable attachement que lui 
ont prouvé ces honnètes & infortunés citoyens. 

Le 15 feptembre 1763, je fis voile de Saint- 
Malo : M. de Nerville s’étoit embarqué avec 
moi fur PAigle. Après deux relâches , l’une 
Visle Sainte - Catherine fur la côte du Brefils 
l'autre à Montevideo, où nous primes beau. 


coup de chevaux & de bètes à cornes, nous 
attérimes 
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attérimes fur les isles Sébaldes, le 31 janvier 
1764. Je donnai dans un grand enfoncement 
que forme la côte des Malouines entre fa 
pointe du nord-oueft & les Sébaldes ; mais 
n’y ayant pas apperçu de bon mouillage , je 
rangeai la côte du nord , & étant parvenu à 
l’extrèmité orientale des isles, j'entrai le 3 fé- 
vrier dans une grande baie qui me parut com- 
mode pour y former un premier établiement. 

La mème illufion qui avoit fait croire à 
Hawkins, à Wood Roger & aux autrés, que 
ces isles étoient couvertes de bois , agit aufli 
fur mes compagnons de voyage. Nous vimes 
avec furprile en débarquant , que ce que nous 
avions pris pour du bois en cinglant le long 
de la côte, n’étoit autre chofe que des touffes 
de joncs fort élevées & fort rapprochées les unès 
des autres. Leur pied, en fe defléchant , re- 
çoit la couleur d'herbe morte jufqu’à une toife 
environ dé hauteur; & de-là fort une toufle 
de joncs d’un beau verd qui couronne ce pied; 
de forte que dans éloignement les tiges réu- 
nies préfentent l’afpect d’un bois de médiocre 
bauteur. Ces joncs ne croiffent qu’au bord de 
la mer & fur les petites isles ; les montagnes 
de la grande terre font , dans quelques en 
droits , couvertes entiérement de bruyeres , 
qu'on prend aïfément de loin pour du taillis. 

Les diverfes courfes que j’ordonnai aufli-tot, 
& que j’entrepris moi-même dans l’isle , ne 
NOUS procurerent la découverte d'aucune ef 
pece de bois, ni d'aucune trace que cette terre 
_ Premiere Partie, | 
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eût été jamais fréquentée par quelque navire. 
Je trouvai feulement, & en abondance , une 
excellente tourbe qui pouvoit fuppléer au bois, 
tant pour le chauffage que pour la forge; & 
je parcourus des plaines immenfes, coupées 
par-tout de petites rivieres d’une eau parfaite. 
La nature d’ailleurs n’offroit pour la fublf- 
tance des hommes que la pèche & plulieurs 
fortes de gibier de terre & d’eau. À la vérité 
ce gibier étoit en grande quantité, & facile 
à prendre. Ce fut un fpectacle fingulier de 
voir, à notre arrivée, tous les animaux , 
jufqu’alors feuls habitans de l’isle, s’approcher 
de nous fans crainte, & ne témoigner d’autres 
mouvemens que ceux que la curiofité infpire 
à la vue’ d’un objet inconnu. Les oifeaux fe 
laioient prendre à la main , quelques-uns ve- 
noient d’eux-mèmes fe pofer fur les gens qui 
étoienc arrêtés ; tant il eft vrai que l’homme 
ne porte poinr empreint un caractere de féro- 
cité qui fafle reconnoitre en lui, par le feul 
inftinct, aux animaux foibles, l’être qni fe 
nourrit de leur fang. Cette confiance ne leur 
a pas duré long -tems : ils eurent bientôt ap- 
pris à fe méfier de leur plus cruel ennemi. 
Le 17 mars, je déterminai l'emplacement 
de la nouvelle colonie. Elle ne fut d’abord 
compolée que de vingt-fept perfonnes, parmi 
lefquelles il y avoit cinq femmes & trois en- 
fans. Nous travaillames {ur le champ à leur 
bâtir des cafes couvertes de jonc, à conftruire 
un magafn & un petit fort, au milieu duquel 
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fut élevé un obélifque. L’effigie du roi déco. 
roit une de fes faces, & l’on enterra fous fes 
fondèemens quelques monnoies avec une mé- 
daille, où d’un côté étoit gravée la date de 
lentreprile ; fur l’autre on voyoit la figure du 
roi, avec ces mots pour exergue : Täbi érvinr. 
ultimn Thule. | 

Telle étoit l’infcription gravée fur cette mé. 


daille : 
ETABLISSEMENT 
DES ISLES MALOUINES, 
SITUE ES AU 51 DEG. 30 MIN. 
DE LAT. AUST. ET 60 DEG. 50 MIN, | 
DE LONG. OCCID. ME RID. DE PARIS, 
PAR LA FRE GATE L’AIGLE, CAPITAINE 
P. DUCLOS GUIOT , CAPITAINE DE BRULOT, 
ET LA CORVETTE LE SPBINX, CAP. F. CHENARD 
DE LA GIRAUDAIS, LIEUT. DE FREGATE, ARMŒES 
PAR LOUIS-ANTOINE DEBOUGAINVILLE, COLONEL 
D'INFANTERIE , CAPITAINE DE VAISSEAU, CHEF 
DE L’EXPE’DITION, G. DE NERVILLE, CAPITAINE 
D'INFANTERIE, ET P. D'ARBOULIN, ADMINIS- 
TRAREUR GENE RAL DES POSTES DE FRANCE : « 
CONSTRUCTION D'UN FORT ET D'UN OBE’LISa 
QUE DE CORE DUN ME DAILLON DE SA 
MAJESTE LOUIS XV. SUR LES PLANS D’A. 
L'HUILIER, ING. GE’OGR. DES CAMPS 
ET ARME ES, SERVANT DANS L'EXPE« 
DITION ; SOUS LE MINISTERE-D'E’. 
TAT DE CHOISEUL, DUC DE 
STAINVILLE. EN 
FE VRIER 1764. 


Avec ces mots pour exergue : CONAMUR TENUES 
GRANDIA. ' 
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Cependant , pour encourager les colons ,- & 
augmenter leur confiance en des {ecours pro- 
chains que je leur promis, M. de Nerville 
confentit à relter a leur tête, & à partager les 
hazards de ce foible établiffement aux extrè- 
mités de l'univers, le {eul-qu'il y eût alors à 
une latitude auf élevée dans la partie auftrale 
de notre globe. Le $ avril 1764, je pris folem- 
nellement polieflion des isles au nom du roi, 
& le 8 je mis à la voile pour France. 

Le $ Janvier 176$, je revis mes colons, 
& je les revis fains & contens. Après avoir 
débarqué les fecours que je leur apportois , 
j'allai dans le détroit de Magellan chercher un 
chargement de bois de charpente , des palifa- 
des, dej jeunes plants d’arbres ; & j’ouvris une 
navigation devenue nécelfaire au maintien de 
la colonie. Ce fut alors que je rencontrai les 
vaileanx du Commodore Byron, qui , après 
étre venu reconnoitre les isles Malouines pour 
la premiere fois, traverfoit le détroit pour en- 
trer dans la mer du fud. À mon départ des 
Malouines , le 27 avril fuivant, la colonie 
fe trouvoitcompofée de quatre-vingts perfon- 
nes, en y comprenant l'état-major. 

En 176$ , nous renvoyames /’Aigle aux isles 
Malouines , & Je roi y joignit ŸEroile, une de 
fes fAütes. Ces deux bâtimens , après avoir dé- 
barqué les vivres & les nouveaux habitans”, 
allerent enfemble faire du bois pour la colonie 
dans le détroit de Magellan. L’établiffement 
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conimencoit dès-lors à prendre une forme. Le 
commandant & l’ordonnateur logeoient dans 
des maifons commodes & baties en pierre; le 
refte des habitans occupoit des maifons dont 
les murs étoient faits de gazons. Il y avoit 
trois magafins, tant pour les effets publics .. 
que pour ceux des particuliers. Les bois du 
détroit avoient fervi à faire la charpente de: 
ces divers bâtimens, & à conftuire deux goë- 
lettes propres à reconnoître les côtes. L’Aigle- 
retourna en France de ce dernier voyage, avec. 
un chargement d'huile & de peaux de loups: 
matins tannées dans le pays. L’on avoit aufli 
fait divers efais de culture, fans défefpérer 
du fuccès, la plus grande partie des graines 
apportées d'Europe s'étant facilement naturali- 
fées ; la multiplication des beftiaux étoit cer- 
taine, & le nombre des habitans montoit alors. 
environ à cent cinquante. 

Cependant, comme nous venons de le dire, 
le Commodore Byron étoit venu au mois de 
janvier 17$$ reconnoître les isles Malouines. 
Il y avoit abordé à l’oueft de notre établiffe- 
ment, dans un port nommé déja par nous poré 
de la Croifade , & il avoit pris pofleflion de ces 
isles pour la couronne d'Angleterre, fans y 
laifler aucun habitant. Ce ne fut qu'en 1766, 
que les Anglois envoyerent une colonie s’éta- 
blir au port de la Croifade, qu’ils avoient nom- 
mé porté d'Epmont; & le capitaine Macbride, 
commandant la frégate /e Jafon, vint à notre 
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établiffement au commencement de décembre 
de la même année. Il prétendit que ces terres 
appartenoient au roi de la grande Bretagne , 
menaca de forcer la defcente, fi l’on Sobie 
noit à la lui refufer, ft une vifite au comman- 
dant, & remit à la voile le mème jour. . 

Tel étoit l’état des isles Malouines , lorfque 
nous les remimes aux Efpagnols. dont le droit 
primitif Le trouvoit ainfi étayé encore par celui 
que nous donnoit inconteftablement la pre= 
miere habitation. , Les détails fur les produc- 
tions de cette isle , & les animaux qu'on y 
trouve, font la matiere du a _ chapitre fuivant, 

& le RME des obfervatiohs qu’un féjour de 
té années a fourni à M. de Nerville. Jai 
cru qu'il étoit d'autant plus à propos d’entrer 
dans ces détails, que M. de Commercon n’a 
point été aux isles Maiouines, & que l’hiftoire 
naturelle en elt à certains égards aflez impor- 
tante (1 ). 


(x) L'ouvrage que nous publions aujourd’hui, étoit 
fait avant que le Journal de Don Pernetty fur les 
isles Malouines parût. Sans cela, nous nous ferions 
difpenfés des details fuivans. - 
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Détails [ur l'hifloire naturelle des isles Malouines. 


Ï L ny a point de pays nouvellement habité 
Qui moffre des objets intérelfans aux yeux 
même les moins exercés dans l’étude de l’hif- 
toire naturelle; & quand leurs remarques ne 
ferviroient pas d'autorité, elles peuvent tou- 
jours fatisfaire en partie la curiofité de ceux 
qui cherchent à approfondir le fyftème de la 
nature. 

La premiere fois que nous mimes pied à terre 
fur ces ifles, rien de féduifant ne s’offrit à 
nos regards; & à l'exception de la beauté du 
port dans lequel nous étions entrés, nous ne 
favions trop ce qui pouvoit nous retenir fur 
cette terre ingrate eu apparence. Un horifon 
terminé par des montagnes pelées; des terreins 

4 
entreconpés par la mer, & dont elle fembloit 
fe difputer l’empire ; des campagnes inanimées 
faute d’habitans ; point de bois capables de 
raffurer ceux qui fe deftinoient à ètre Îles pre- 
miers colons; un vafte filence , quelquefois 
interrompu par les cris des monftres marins ; 
par-tout une trifte uniformité ; que d’objets 
décourageans & qui paroifloient annonc£f que 
la nature fe refuferoit aux efforts de l’efpete 
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humaine dans des lieux f Sauvages ! Cepen- 
dant le tems & l’expérience nous apprirent 
que le travail & la conftance n’y feroient pas 
fans fruits. Des baies immentes à l'abri des 
vents par ces mêmes montagnes qui répandent 
de leur fein les cafondés & les raiffeaux ; de 
prairies couvertes de gras pâturages, faits pour 
alimenter des troupeaux nombreux; des facs 
& des ctangs pour les abreuver; point de con- 
teffation pour la propriété du lieu; point d’a- 
nimaux à craindre par leur férocité , leur venin 
ou leur importunité ; une ue innombra- 
ble d’amphibies des plus utiles, d'oifeaux & 
de poiffons du meilleur goût ; une matiere con- 


buftible pour fuppléer au défaut du bois; des 


plantes reconnues fpécifiques aux maladies des 
navigateurs ; un climat flubre & une tempé- 
rature continuelle , bien plus propre à former 
des thommes robuttes à fains, que ces con- 
trées enchantereffes où l'abondance mème de- 
vient un poilon, & la chaleur une obligation 


de ne rien faire; telles furent les reffources : 


que la nature nous prélenta. Elles effacerent 
bientot les traits qu’un premier afpect avoit 
imprimés, & juftifierent la tentative. 

On pourroit ajouter que les Anglois, dans 
| leur re lation du port Egmont | n’ont pas balancé 


à dire “ que le pays adjacent offre tout ce qui. 


» eft nécellaire pour un bon établiffement, Leur 
» goût pour l hiftoire naturelle les engagera 
, fans doute à faire & à publier des recherches 
qui rectifieront celles-ci. ., - 
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Les isles Malouines fe trouvent entre cin- 
-Quante-un & cinquante-deux degrés & demi 
de latitude méridionale, foixante-un & demi 
& foixante-cinq & demi de longitude occiden- 
tale du méridien ds Paris; elles font éloignées 
de la côte de l'Amérique où dss Patagons ; & 
de lentrre du détroit de Magellan, d'environ 
quatre-vingt à quatre-vinet-dix lieues. 

La carte que nous avons donnée de ces isles 
n'a pas fans doute la précifion géographiques; elle 
eût été l'ouvrage d’un grand nombre d'années. 
Cet appercu peut cependant indiquer à peu 
près l'étendue de ces isles de left à louelt & 
du nord au fud, le sifflement des côtes par- 
courues par nos vailleaux, la polition & l’en- 
foncement des grandes baies, enfin la direc- 
tion des principales montagnes. 

Les ports que nous avons reconnus, réuni. 
fent l'étendue & labri ; un fond tenace & des 
isles heureufement fituées pour oppofer des 
obftacles à la fureur des vagues, contribuent 
à les rendre sûrs & aifés à défendre; ils ont 
de petites baies pour retirer les moindres em- 
barcations. Les ruifleaux fe rendent à la côte, 
de maniere que la provifion d’eau douce peut 
fe faire avec la plus grande expédition. 

Les marées aflujetties à tous les mouvemens 
d’une mer environnante, ne fe font jamais 
élevées dans des tems fixes , & qu'il ait été 
poflible de calculer. On a feulement remarqué 
qu’elles avoient trois viciflitudes déterminées 
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avant l’inftant de leur plein ; les marins ap- 
pelloient ces vicilitudes varvodes. La mer alors 
en moins d’un quart d'heure monte & baie 
trois fois comme par fecouffes , fur-tout dans 
les tems des folftices, des équinoxes & des 
pleines lunes. 

Les vents font généralement variables, mais 
régnant beaucoup plus de la partie du nord 
au fud par l’oucft, que de la partie oppofñée. 
En hiver, lorfqu’ils foufflent du nord à l’ouelt, 
ils font brumeux & pluvieux ; de l’ouelt au 
fud , chargés de frimas , de neige & de grèle; 
du fud au nord par left, moins chargés de 
brumes, mais violens , quoiqu’ils ne le foient 
pas autant que ceux qui regnent en été & {e 
fixent du fud-oueft au nord-oueft par l’oueft. 
Ces derniers, qui nettoient l’horifon & fe- 
cheut le terrein, ne commencent à {oufller 
que lorfque le foleil fe montre à l’horifon , 
ils fuivent dans ‘leur accroiflement l'élévation 
de l’aftre, font au point de leur plus grande 
force, lorlqu'il pañle au méridien , & décli- 
nent avec lui quand il va fe cacher derriere 
Îes montagnes. Indépendamment de la loi que 
le mouvement du foleil leur impofe, ils font 
encore afflervis au montant des marées, qui 
augmente leur force, & quelquefois change 
leur direction. Prefque toutes les nuits de lan 
née, celles d'été fur-tout , font calmes & étoi- 
lées ; les neiges que les vents du fud-oueft 
amenent en hiver ne * pas confidérables 4 
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elles reftent'environ deux mois fur le fommet 
des plus hautes montagnes, & un jour ou deux 
tout, au plus fur la furface des terreins. Les 
ruifleaux ne gelent point; les lacs & les étangs 
glacés mont jamais pu porter les hommes plus 
de vingt-quatre heures. Les gelées blanches du 
printems & de l'automne ne brülent point les 
plantes & fe convertiflent en rofée au lever 
du foleil. En été il tonne rarement; mous mé- 
prouvionsien général, ni grands froids ni gran- 
des chaleurs, & les nuances nous ont paru pref 
que infenfibles entre les faifons. Sous un tel 
climat, où les révolutions fur les tempéramens 
Tont comme impoflibles , il eft naturel que tous 
les individus foient vigoureux & fains; & c’eft 
ce qu’on a éprouvé pendant un {jour de trois 
années. tré 

Le peu de matiere minérale trouvée aux isles 
Malouines, répond de la falubrité des eaux; 
elles font par-tout commodément placées ; 
aucune plante d’un caractere dangereux n’in- 
fecte les lieux où elles coulent ; ©eft ordinai- 
rement fur du gravier ou fur du fable, & 
quelquefois fur des lits de tourbe, qui leur 
laifle à la vérité une petite couleur jaunâtre , 
mais fans en diminuer la qualité ni la légéreté. 

Il y à par-tout dans les plaines plus de pro. 
fondeur qu’il n’en faut pour foufrir la char- 
rue; le {ol eft tellement entrelacé de racines 
d'herbes jufqu’à près d’un pied, qu’il étoit in- 
difpenfable , avant que de cultiver, d’enlever 
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cette couche, & de la divifer pour la deffécher 
& la brüler. On fait que ce procédé cit mer- 
veilleux pour améliorer les terres , & nous 
lPemployames. Au deflous de la premiere cou- 
che, on trouve une terre noire qui n’a jamais 
moins de huit à dix pouces d’épailleur, & qui 
le plus fouvent en a beaucoup plus; on ren- 
contre enfuite la terre jaune ou terre franche 
à des profondeurs indéterminées. Eile eft fou- 


. tenue par des lits d’ardoife & de pierres, par- 


mi lefquelles on1’en a jamais trouvé de cal- 
caires , épreuve faite avec l’eau forte. Il paroïît 
mème que le pays eft dépourvu de cette nature 
de pierre; des voyages entrepris Jufqu’au fom- 
met des montagnes, à deflein d’en chercher, 
mwen ont fait voir que d’une nature de quarts & 
de grès non friable, produifant des étincelles 
& mème une lumiere phofphorique, accom- 
pagnée d’une odeur fulphureufe. Au refte . il 
ne manque poinr de pierres à bâtir; la plu- 
part des côtes en font formées. On y diftingue. 
des couches horifontales d’une pierre tres. 
dure & d’un grain fin, ainfi que d’autres cou- 
ches plus ou moins inclinées, qui font celles 
des ardoïles & d’une efpece de pierre: conte- 
nant des particules de talc. On y voit aufli 
des pierres qui fe divifent par feuillets, fur 
lefquels on remarquoit des empreintes de co- 
quilles fofliles d’une efpece inconnue dans ces 
aers; on-en faifoit des meules pour les outils. 


La pierre qu’on tira des excavations étoit jau- 


r 
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nâtre, & n’avoit pas encore acquis fon degré 
de maturité; on l’auroit taillée avec un cou- 
teau, mais elle durcifloit à l'air, On trouve 
facilement la glaife, les fables & les terres 
propres à fabriquer la poterie & les briques. 
La tourbe qui {e rencontre ordinairement 
au deflus de la glaife, s'étend bien avant dans 
le terrein. On ne pouvoit faire une lieue, de 
quelque point que l’on partit, {ans en apper- 
cevoit des couches confidérables , toujours 
aifées à diftinguer par des ruptures qui en of- 
frent quelques faces. Elle fe forme tous les 
jours du débris des racines & des herbes dans 
les lieux qui retiennent les eaux, lieux qu'an- 
noncent des Joncs fort pointus. Cette tourbe 
prife dans une baie voifine de notre habita- 
tion, ou: elle préfente aux vents une {urface 
de plus de douze pieds de hauteur, y acqué- 
roit un degré fufifant de deflication, C’étoit 
celle dont on fe fervoit ; fon odeur n’étoit point 
mal-faifante, {on feu n’étoit pas trifte, & fes 
charbons avoient une action fupérieure à celle 
du charbon de terre , puifqu’en foufflant def. 
us, on pouvoit allumer une lumiere auf ai- 


fément qu'avec de la braife: elle fuifoit pour * 


tous les ouvrages de la forge, à lexception 
des foudures des grofles pieces, 

Tous les bords de la mer & des isles de l'in- 
térieur font couverts d’une efpece d'herbe: que 
Pon nomma improprement glayens ; ceft plu- 
tôt une forte de gramen. Elle eft du plus beau 
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verd, & a plus de fix pieds de hauteur. Ceft 
la retraite des lions & des loups marins; elle 
nous fervoit d’abri comme à eux dans nos 
voyages. En un inftant on étoit logé. Leurs 
tiges inclinées & réunies formoient un toit, 
& leur paille feche un affez bon lit. Ce fut auf 
avec cette plante que nous couvrimes nos 
mailons ; le pied én eft fucré, nourrifflant, & 
préféré à toute autre pâture par les beltiaux. 

Les bruyeres , les arbuftes & le gommier 
font après cette grande herbe les feuls objets 
qu’on diftingue dans les campagnes. Tout le 
refte eft furmonté par des herbes menues, plus 
vertes & plus fournies dans les endroits abreu- 
vés. Les arbuftes furent d’une grande reflource 
pour le chauffage, on les réferva enfuite pour 
les fours , ainfi que la bruyere ; les fruits rouges 
de celle-ci nous attiroient beaucoup de gibier 
dans la faifon. | 

Le gommier, plante nouvelle & inconnue 
en Europe, mérite une defcription plus éten- 
due. Elle eft d’un verd de pomme, & n'a en 
rien la fgure d’une plante ; on la prend:oit plu- 
tôt pour une loupe ou excroiflance de terre de 
cette couleur; elle ne laife voir ni pied, ni 
branches ; ni feuilles. Sa furface, de forme con- 
vexe, préfente un tiflu fi ferré, qu'on w’y peut 
rien introduire fans déchirement. Notre pre- 
mier mouvement étoit de nous affleoir ou de 
monter deffus ; fa hauteur n’eft gueres de plus 
d'un pied & demi. Elle nous portoit aufli fu- 
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rement qu'une pierre, fans en être foulée; fa 
largeur s'étend d’une maniere difproportion- 
née à à forme; il yena qui ont plus de fix 
pieds de diametre, fans en ètre plus hautes, 
Leur circonférence n’elt réguliere que dans les 
petites plantes qui repréfentent aflez la moitié 
d’une fphere ; mais lorfqu’elles fe font accrues, 
elles font terminées par des bofles & des creux: 
fans aucune régularité, C’eft en plufieurs en- 

” droits de leur furface que l’on voit en gouttes 
de la groffeur d’un pois, une matiere tenace 
& jaunätre qui fut d’abord appellée gomme 3 
mais comme elle ne peut fe difoudre que dans 
les fpiritueux, elle fut décidée réfine. Son 
odeur eft forte, aflez aromatique, & approche 
de celle de la térébenthine. Pour connoître l'in. 
térieur de cette plante , nous la coupames exac- 
tement fur le terrein, & la renverfames. Nous 
vimes en la brifant qu’elle part d’un pied d’où 
S’élevent une infinité de jets concentriques , 
compofés de feuilles en étoiles , enchâflées les 
unes {ur les autres, & comme enfilées par un 
axe commun. Ces jets font blarics jufqu’à peu 
de diffance de la furface, où Pair les colore en 
verd ; en les brifant, il en fort un fuc abon- 
dant & laiteux; plus vifqueux que celui des 
tithymales; le piedeft une fource abondante 
de ce fuc, ainfi que les racines qui s’étendent 
horifontalement, & vont provigner à quelque 
diftance; de forte qu’une plante n’elt jamais 
feule. Elle paroît fe plaire fur le penchant des 
collines, &toutes les expofitions lui font in- 
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différentes. Ce ne fut que la troifieme année 
qu’on chercha à connoître fa fleur & fa graine, 
l’une & l’autre fort petites, parce qu’on étoit 
tebuté de n'avoir pas pu en tran{porter en Eu- 
rope. Enfin on à apporté quelques graines. 
pour tâcher de s'approprier cette finguliere & . 
nouvelle plante, qui pourroit même être utile 
en médecine , plufieurs matelots s'étant fervis 
de fa réfine avec fuccès pour fe guérir de lé- 
geres bleffures. Une chofe digne de remarque, 
c’eft que cette plante ainfi retournée, perd fa 
réfine à l'air feul , & par le lavage des pluies. 
Comment accorder cela avec fa diffolution dans 
les feuls fpiritueux ? En cet état, elle étoit 
d’une légéreté {furprenante , & brüloit comme : 
de la paille. 

Après cette plante extraordinaire, on ell 
rencontroit une d’une utilité éprouvée; elle 
orme un petit arbriffeau, & quelquefois rampe 
fous les herbes & le long des côtes. Nous la 
goûtames par fantaifie, & nous lui trouvames 
un goût de fapinette; ce qui nous donna l’idée 
d’efayer d'en faire de la biere. Nous avious 
apporté une certaine quantité de mclafle & de 
grains ; les procédés que nous employames 
réuflirent au-delà de nos fouhaits, &l’habitant 
une fois inftruit, ne manquoit jamais de cette 
boifon que la plante rendoit anti-fcorbutique ; 
on lPemploya très-fpécifiquement dans des bains 
que l’on faifoit prendre aux malades qui ve- 
nojent de la mer. Sa feuilie ‘eft petite & den. 

telée, 
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telle, d'un verd clair. Lorfqu’on la brife entré 
les doigts; elle {e réduit en une efpece de fas 
rine un peu glutineufe, & d’uñé odeur aros 
matique. | Lol 

Une efpecé de céleri ou perfil fauvage, très 
abondante, une quantité d’ofeille, de creffon 
de terre & de cétéracs à feuilles ondces , four 
nifloient avec cette plante tout ce qu'on pou- 
Voit defirer contre le {corbut: | 

Deux petits fruits, dont l’uñ inconnu; ref. 
femble afez à une mûre, l’autre, de la erof- 
eur d’un pois, & nommé /uces, à caule de fa 
conformité avec celui que l’on trouve dans 
lAmériqué feptentrionale ; étoient les feuls 
que l'automne nous fournit. Ceux des bruye: 
res n’étoient mangeables que pour les enfans ; 
qui mangent les plus mauvais fruits, & pour lé 
gibier. La plante dé celui que nous nommames 
mûre eft rampante : {a feuille refflemble à celle 
du charme, elle prolonge fes branches, & fe 
reproduit comme les fraifiers. Le lucet eft auf 
rampant, il porte fes fruits le long de fes bran- 
ches garnies de petites feuilles parfaitement 
liffes, rondes, & de couleur de myrte ; ces 
fruits font blancs & colorés de rouge du côté 
expofé au {oleil, ils ont le goût aromätique & 
l'odeur de fleur d'orange, ainfñ que les feuilles ; 
dont l’infufion prife avec du lait a paru très- 
agréable. Cette plante fe cache fous les herbes ; 
& fe plaît dans les lieux humides ; on en trouve 
une quantité prodigieufe aux environs des lacs: 

Premiere Partie E | 
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Parmi plufeurs autres plantes, qu'aucun 
beloin ne nous engagea à examiner , il y avoit 
beaucoup de fleurs , mais toutes inodores, à 
exception d’une feule qui eft blanche, & de 
l'odeur de la tubéreufe. Nous trouvames auff 
une véritable violette d’un jaune de jonquille. 
Ce que Pon peut remarquer, c’eft qu'on n’a 
jamais rencontré aucune plante bulbeufe ou 4 
oignon. Une autre fingularité, ce fut que dans 
la partie méridionale de l’isle habitée, au-delà 
d’une chaîne de montagnes qui la coupe de l’eft 
à l’ouelt, on vit qu'iln’y a, pour ainf dire , 
point de gommier réfineux, & qu’à leur place 
on rencontroit en grande quantité une plante 
d’une mème forme, & d’un verd tout difté- 
rent, n'ayant pas la mème folidité, ne’ pro- 
duifant aucune réfine ; & couverte dans fa 
faïfon de belles fleurs jaunes. Cette plante ,: 
facile à ouvrir , eft compofée-comme lPautre, 
de jets qui partent tous d’un mème pied & 
vont fe terminer à fa furface. En repañlant 
les montagnes, on trouva un peu au deflous 
de leur fommet une grande efpece de {colo 
pandre ou de cétérac. Ses feuilles ne font point 
ondées , mais faites comme des lames d'épée. 
Il fe détache de la plante deux maïîtrefes tiges 
qui portent leur graine en deflous comme les 
capillaires. On vit auffi fur les pierres une 
grande quantité de plantes friables qui fem- 
blent tenir de la pierre & du végétal ; on penfa 
que ce pouvoient être des lichens, mais l’on 
gemit à un autre tems à éprouver fi elles {e- 
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roient de quelque utilité pour la teinture. 

Quant aux plantes marines , elles étoicnt 
plutôt un objet incommode qu’utile. La mer 
eft prefque toute couverte de goemon dans lé 
port » fur-tout près des côtes, dont les canots 
avoient de la peine à RPUeoCheE il ne rend. 
d’autre fervice que de rompre la lame lorfque 
la mer et groiïle. On comptoit en tirer un 
grand parti pour fumer les terres. Les marées 
nous apportoient plufieurs efpeces de corali- 
nes très-varices & des plus belles couleurs 3 
elles ont mérité une place dans les cabinets 
des curieux, ainfi que les éponges & les co- 
quilles. Les éponges affectent toutes la figure 
des plantes , elles font ramifiées en tant de 
manieres , qu’on à peine à croire qu’elles foient 
Pouvrage d’infectes marins. D'ailleurs leur tif 
eft fi ferré & leurs fibres fi délicates, qu'on 
ne cnçoit gueres comment ces alimaux peu- 
vent s'y loger. 

Les côtes des Malouines ont fourni aux 
cabinets plufieurs coquilles nouvelles: La plus 
précieute et la poulette où poultée. On recon- 
noit trois efpeces de ces bivalves, parmi lef- 
quelles celle qui eft ftriée, n’avoit jamais été 
vue, à ce qu'on dit, que dans l’état de fofliles ; 
ce qui peut fervir de preuve à cette afertion, 
que les coquilles fofliles trouvées à des niveaux 
beaucoup au:deflus de la mer, ne font point des 
jeux de la nature & du hazard , mais qu’elles ont 
été la dinar d’ètres vivans dañ s ie temsqueles 
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terres étoient encore couvertes par Îles eaux. 
Avec cette coquille très-commune on trouvoit 
les lépas eftimés par leurs belles couleurs, les. 
buccins feuilletés & ärmés , les cames , les 
grandes moules unies & ftriées, & de la plus 

belle nacre, &c. - | 

On ne voit qu’une feule efpece de quadru- 
pede fur ces isles ; elle tient du loup & du 
renard. Les oifeaux font innombrables. Ils 
habitent indifféremment la terre & les eaux. 
Les lions & les loups marins font les feuls 
amphibies. Toutes les côtes abondent en poif- 
fons, la plupart peu connus. Les baleines oc- 
cupent la haute mer; quelques-unes s’échouent 
quelquefois dans le fond des baies, où l’on 
voit leur débris. D’autres offemens énormes, 
placés bien avant dans les terres, & que la 
fureur des flots n’a jamais été capable de porter 
fi loin, prouvent, ou que la mer a baiflé, ou 
que les terres fe font élevées: 

Le loup-renard, ainfi nommé, parce qu’il 
fe creufe un terrier, & que fa queue eft plus 
longue & plus fournie de poil que celle du 
loup, habite dans les dunes fur le bord de 
la mer. Il fuit le gibier & fe fait des routes 
avec intelligence, toujours par le plus court 
chemin d’une baie à l’autre; à notre premiere 
defcente à terre, nous ne doutâmes point 
que ce ne fuflent des fentiers d’habitans, Il y 
a apparence que cet animal jeûne une partie 
de l’année, tant il eft maigre & rare. Il ef 
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de la taille d’un chien ordinaire, dent il a 
aufli l’aboiement, maïs foible, Comment a-t-1l 
"été tranfporté ER Tease 

Les oifeaux & les poillons ne manquent 
pas d’ennemis qui troublent leur tranquillité. 
Ces ennemis des oifeaux font le loup, qui 
détruit beaucoup d'œufs & de petits; les ai. 
gles, les éperviers, les émouchets & les chouet- 
tes. Les poiflons font encore plus maltraités; 
fans parler des baleines qui, comme on fait, 
ne fe nourriflant que de frétin , en détrui- 
fent prodigieufement, ils ont à craindre les 
‘amphibies & cette quantité d’oifeaux pècheurs, 
dont les uns fe tiennent conftamment en {en . 
tinelle fur les roches, & les autres planent 
fans cefle au deflus des eaux. 

Pour être en état de bien décrire les ani- 
maux qui fuivent, il eût fallu beaucoup de 
tems & les yeux du naturalifte le plus ha- 
bile. Voici les remarques les plus effentielles, 
‘étendues feulement par rapport aux animaux 
qui étoient de quelque utilité. 

_ Parmi les oifeaux à pieds palmés, le cygne 
tient le premier rang. Il ne differe de ceux 
d'Europe que par {on col d’un noir velouté , 
qui fait une admirable oppofition avec la 
blancheur du refte de fon corps ; {és pattes 
{ont couleur de chair. Cette efpece de cygne 
fe trouve auffi dans la riviere de la Plata & 
‘au détroit de Magellan. 

Quatre efpeces d'oies fauvages formoient: 

F3. 
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une de nos plus grandes richefes. La premiere 
ne fait que pâturer; on lui donna impropre. 
ment le nom d’oufarde. Ses jambes élevées lui 
font néceflaires pour {e tirer des grandes her- 
bes, & fon long col pour obferver le dan- 
ger ; fa démarche eft légere, ainfi que fon 
vol; elle wa point le cri défagréable de fon 
efpece. Le plumage du mâle eft blanc, avec 
des mèlanges de noir & de cendré fur le dos 
& les aîles. La femelle eft fauve, & fes aîles 
ont parées de couleurs changeantes; elle pond 
ordinairement fix œufs. Leur chair faine, 
nourriflante & de bon goût, devint notre 
principale nourriture; il étoit rare qu'on en 
manquât : indépendamment de celles qui naif- 
fent fur l’isle, les vents d’eft en automne en 
amenent des voliers , fans doute de quelque 
terre inhabitée : car les chafleurs reconnoif- 
foient aifément ces nouvelles venues au peu 
de craînte que leur infpiroit la vue des hom- 
mes. Les trois autres efpeces d’oies n’étoient 
paë fi recherchées, elles fe nourriflent de poif 
fon & en contraétent un goût huileux. Leur 
forme eft moins élégante que celle de la pre- 
miere efpece. Il y en à même une qui ne s’é- 
leve qu'avec peine au deflus des eaux; celle- 
ci eft criarde. Les couleurs de leur plumage 
ne fortent sueres du blanc, du noir, du fauve 
&.du cendré. Toutes ces efpeces; ainfi que 
les cygnes, ont fous leurs plumes un duvet 
blanc ou gris très-fourni, 
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Deux .efpeces de canards & deux de farcel- 
les embelliflent les étangs & les ruifleaux. Les 
premiers different peu de ceux de nos cli- 
mats; on en tua quelques-uns de tout noirs, 
& d’autres tout blancs. Quant aux farcelles., 
. lune à bec bleu, eff de la taille des canards; 
Pautre eft beaucoup plus petite. On en vit 
qui avoient les plumes du ventre teintes d'in 
carnat. Ces efpeces font de la plus grands 
abondance & du meilleur goût. 

On voyoit deux efpeces de plongeons de 
la petite taille. L’une a le dos de couleur cen- 
drée & le ventre blanc; les plumes du ventre 
ont fi foyeufes , fi brillantes & d’un tiflu G. 
ferré, que nous les primes pour le grefpe 
dont on fait des manchons précieux : cette 
efpece eff rare, L'autre, plus commune, eft 
toute brune, ayant le ventre un peu plus 
clair que le dos. Les yeux de ces animaux 
font femblables à des rubis. Leur vivacité 
Turprenante augmente encore par l’oppofition 
du cercle de plumes blanches quilesentoure, 
& qui leur a fait donner le nom de plongeons 
à lunettes. Ils font deux petits, fans doute 
trop délicats pour fouffrir la fraîcheur de l’eau 
lorfqu’ils n’ont encore que le duvet; car 
alors Ja mere les voiture fur fon dos. Ces 
deux efpeces n’ont point les pieds palmés à le 
facon des autres oifeaux d’eau; leurs. doigts 
féparés font garnis de chaque côté d’une 
membrane très-forte : en cet état chaque doigt 
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reMemble à une feuille arrondie du côté de 
Vosgle, d'autant plus qu'il part du doigt des 
lignes qui vont fe terminer à la circonférence 
ges membranes, & que le tout eft d'un verd 
de feuille , fans avoir beaucoup plus d’é- 
paiffeur. 

Deux efpeces doifeaux que lon nomma 
bec-fcies, on ne fait pas pourquoi, ne diffe. 
rent ‘que par la taille & quelquefois parce 
qu'il s'en trouve à ventre brun parmi tous 
les aütres qui l'ont ordinairement blanc. Le 
relte du plumage eft d’un noir tirant fur le 
bleu, très-foncé; leur forme & les plumes du 
ventre , auf ferrées & aufli foyeufes que 
celles du plongeon blanc, les rapprochent de 
cette efpece; ce que l’on n’oferoit eependant 
pas affurer. Îls ont le bec affez long & pointu, 
& les pieds palmés fans. féparation ; avec uit 
caractere remarquable , le premier doigt étant 
le plus long des trois, & la membrane qui les 
joint fe terminant à rien au troifieme. Leurs 
pieds font couleur de chair. Ces animaux font 
de grands deftiucteurs de poiffons. Hs fe pla- 
cent {nt les rochers, ils s’y raflemblent par 
nombreufes familles , & y font leur ponte. 
Comme leur chair eft très- mangeable , on en 
fit des series de deux ou trois cents, & la 
grande quantité de leurs œufs offrit encore 
une reflource dans le befoin. Ils fe défioient 
fi peu des chañeurs , qu’il fufifoit d'aller à eux 
avec des bâtons, Ils ont pour ennemi uni oifeau 
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de proie à pieds palmes , us plus de fept 
pieds d'envergure , le bec long & fort, ca- 
ractérifé par deux tuyaux de mème matiere 
que le bec, lefquels font percés dans toute 
bte longueur. Cet animal eft celui que les 
Efpagnols appellent quebranta-hueffos. 

Une quantité de moves de couleurs très- 
variées & très-agréables, de caniats & d’équer- 
rets, prelque tous gris & vivant par familles, 
viennent planer {ur les eaux & fondent fur le 
poiflon avec une viteñle extraordinaire. Ils nous 
fervoient à reconnoître les tems propres à la 
pèche de la fardine ; il fuMifoit de les tenir 
un moment {ufpendus, & ils rendoient encore 
dans fa forme ce poiffon qu’ils ne venoient 
que d’engloutir. Le tefte de l’année ils fe nour-" 
riflent de gradeau & autres menuailles. Ils 
pondent autour des étangs {ur des plantes ver- 
tes affez femblables aux nénuphats, une grande 
quantité d'œufs très-bons & très-fains. 

On diftingua trois efpeces de pengouins; la 
premiere , remarquable par fa taille & la 
“beauté de fon plumage , ne vit point par 
familles comme la feconde, qui eft la mème 
que celle décrite dans le voyage du lord Anfon. 
Ce pengouin de la premiere clafle aime la foli- 
tude & les endroits écartés. Son bec plus long 
& plus délié que celui des pengouins de la 
deconde efpece , les plumes de {on dos d'un 
‘bleu plus clair, {on ventre d’une blancheur 
“éblouiflante , -une palatine jonquille qui part 


90 VoyaAGcer 


de la tète , & va terminer les nuances du blanc 
& du bleu pour fe réunir enfuite fur l’eftomac; 
fon col très-long quand il chante, fon allure 
afez légere, lui donnent un air de nobleñe & 
de magnificence finguliere. On efpéra de pou- 
voit en tranfporter un en Europe. Il s’appri- 
voifa facilement jufqu'à fuivre & connoître 
celui qui étoit chargé de le nourrir, mangeant 
indifféremment le pain, la viande & le. poit= 
fon : mais on s’apperçut que cette nourriture 
ne lui fufifoit pas, & qu’il abforboit {a graifle; 
aufh-tôt qu'il fut maigri à un certain point, 
il mourut. La troifieme efpece habite par fa. 
milles, comme la feconde , fur de hauts rochers, 
dont elle partage le terrein avec les becs-fcies 5 
ils y pondent aufli. Les caracteres qui les di£ 
tinguent des deux autres, font leur petitefñe, 
leur couleur fauve, un toupet de plumes de 
couleur d'or, plus courtes que celles des ai. 
grettes, & qu'ils relevent lorfqu’ils font irri- 
tés, & enfin d’autres petites plumes de même 
couleur qui leur fervent de fourcils;s on les 
nomma pengouins Jauteurs : en effet ils ne fe 
tranfportent que par fauts & par bonds. Cette 
efpece a dans toute fa contenance plus de viva- 
cité que les deux autres. 

Trois efpeces d’alcyons , qui fe montrent 
rarement, ne nous annonçcoient pas les tem- 
pêtes comme ceux qu'on voit à la mer. Ce 
font cependant les mèmes animaux, au dire 
des marins ; la plus petite efpece en a tous les 
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_caraéteres. Si c'eft un véritable alcyon , on 
peut être aluré qu’il fait fon nid à terre, 
d’où l’on nous en a rapporté des petits n’ayant 
que le duvet, & parfaitement reflemblans à 
pere’ & mere. La feconde efpece ne. differe 
que par la grofleur ; elle eft un peu moindre 
qu'un pigeon. Ces deux efpeces font noires 
«avec quelques plumes blanches fous le ventre. 
Quant à la troifieme, qu’on nomma d’abord 
pigeon blanc , ayant tout le plumage de cette 
couleur & le bec rouge, on peut conjeturer 
que c’eft un véritable alcyon blanc à caufe de 
fa conformité avec les deux autres. 

Trois elpeces d’aigles, dont les plus forts 
ont le plumage d’un blanc fale, & les autres 
font noirs à pattes jaunes & blanches , font 
la guerre aux bécaflines & aux petits oifeaux; 
ils ont ni la taille ni les ferres affez fortes 
pour en attaquer d’autres. Une quantité d’é- 
perviers & d’émouchets & quelques chouettes, 
font encore les perfécuteurs du petit gibier. 
Les variétés de leurs plumages font riches, & 
_préfentent toutes fortes de couleurs. 

Les bécaflines font les mèmes que celles 
dEurope. Elles ne font point le crochet en 
prenant leur vol, & font faciles à tirer. Daus 
le tems de leurs amours elles s’élevent à perte 
de vue : & après avoir chanté & reconnu leur 
nid, qu'elles font fans précaution au milieu 
des champs & dans des endroits prefque dégar- 
nis d'herbes ; elles sy précipitent du plus 
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haut des aits ; alors elles font maigres : la 
faifon de les manger excellentes eit l’automne. 

En été on voyoit beaucoup de corlieux qui 
ne different en rien des nôtres. 

On rencontre toute l’année au bord de la 
mer un oifeau aflez femblable au corlieu. On : 
Îe nomma pie de mer, à caule de fon plumage 
noir & blanc; fes autres caracteres diftinctifs 
font d’avoir le bec d’un rouge de corail & les 
pattes blanches. [1 ne quitte guere les rochers 
qui découvrent à bafle mer, & {e nourrit de 
petites chevrettes. Il a un fiMlement aifé à 
imiter ; ce qui fut par la fuite utile à nos 
chafleurs , & pernicieux pour lui. 

Les aïgrettes font allez communes ; nous 
les primes pour des hérons, & nous ne connu- 
mes pas d’abord le mérite de leurs plumes. 
Ces animaux commencent leur pèche au déclin 
du jour; ils aboient de tems à autre , de ma- 
niere à faire croire que ce font de ces loups. 
tenards dont nous avons parlé ci- devant. 

Deux efpeces d’étourneaux ou grives nous 
étoient amenées par l’automne ; une troifieme 
me nous quittoit pas : on la nomma ojféau 
rouge ; Ton ventre eft tout couvert de plumes 
du plus beau couleur de feu , fur-tout en hiver ; 
on en pourtroit faire de riches collections pour- 
des garnitures. Des deux autres efpeces pal 
fageres , l’une eft fauve, & a le ventre mat- 
queté de plumes noires; l’autre eft de la cou- 
leur des grives que nous connoiffons. Nous 
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#entrerons pas dans le détail d’une infinité 
d’autrès petits oifeaux aflez femblables à ceux 
qu'on voit en France dans- les provinces ma- 
ritimes. / 

Les lions & les loups marins font déja con 
nus ; ces animaux occupent tous les bords de 
la mer & fe logent , comme on l’a dit, dans 
ces grandes herbes nommées glañeuls. Leur 
troupe innombrable fe tranfporte à plus d’une 


 lieue fur le terrein pour y jouir de l’herbe 


fraîche & du foleil. Il paroît que le lion décrit 


‘ dans le voyage du lord Anfon , devroit être, 


à caufe de fa trompe , regardé plutôt comme 
une efpece d’éléphant marin ; d'autant plus 
qu'il na pas de criniere , qu'il eft de la plus 
grande taille, ayant jufqu'a vingt-deux pieds 
de longueur ; & qu'il y a une autre efpece 
béaucoup plus petite , fans trompe & caracte- 
rifée par une criniere de plus longs poils que 
ceux du refte du corps, qu'on pourroit regar- 
der comme le vrai lion. Le loup marin ordi- 
naire na ni criniere ni trompe; ainfi ce font 
trois .efpeces “bien aifées à diftinguer. Le poil 
de tous ces animaux ne recouvre point ui 
duvet , tel qu’on le trouve fur ceux qu’on 
pèche dans l'Amérique feptentrionale & dans 
la riviere de la Piata. Leurs huiles & leurs 
peaux avoient, déja formé ‘une branche de 
commerce, | 
Nous n'avons pas pu reconnoiître une grande 


quantité d’efpeces de poiflons. Nous nomma- 
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mes celui que nous péchions le plus commu 
nément, #uge ou #ulet , auquel il retemble 
allez. Il s’en trouve de trois pieds de longueur, 
qu’on féchoit. Le gradeau eft auffi très-com- 
mun ; il y en a de plus d’un pied de long. La 
fardine ne monte qu’au commencement de 
Phiver. Les mulets pourfuivis par les loups 
marins, fe creufent dés trous dans les terres 
vafeufes qui bordent les ruifleaux où ils fe re- 
fugient, & nous les prenions avec facilité, en 
enlevant la couche de terre tourbeufe qui 
couvre leurs retraites. Indépendamment de ces 
efpeces, on en prenoit à la ligne une infinité 
d’autres, mais fort petits , parmi lefquels il 
s’en trouvoit un qu’on nomma brochet tran/pa- 
rent. Il a la tète de ce poiflon,.le corps fans 
écailles , & abfolument diaphane. On trouve 
aufli quelques congres {ur les rochers ; & le 
marfouin blanc ou taupe fe montre dans les 
baies pendant la belle faifon. Si on avoit eu 
du tems & des hommes à employer pour la 
pèche au large, on auroit trouvé beaucoup 
d’autres poiflons , & indubitablement desioles, 
dont on a rencontré quelques-unes échouées 
fur les fables. On n’a pris qu’une feule efpece 
de poidon d’eau douce, fans écailles, d'une 
couleur verte , & de la taille d’une truite o:- 
dinaire. On a fait, il eft vrai, peu de recher- 
ches dans cette partie ; le tems manquoit, & 
les autres poiflons étoient en abondance. 

* Quant aux ‘cruftacées, on en a diftingué 
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que trois efpeces fort petites , l’écreviffe rouge, 
mème avant que d’être cuite, c’elt plutôt une 
falicoque; le crabe à pattes bleues, qui refflemble 
aflez au tourelourou, & une efpece de chevrette 
très-petite. On ne ramafñloit que pour les cu- 
rieux ces trois fortes de cruftacées , ainfi que 
ÂÎes moules & autres coquillages qui n’ont pas 
le goût aufli fin que ceux de France. 

Le pays paroît être abfolument privé d’hui. 
tres. 

Enfin, pour préfenter un objet de compa- 
raifon avec une isle cultivée en Europe, on 
peut citer ce que dit Puffendorf en parlant de 
l'Irlande , fituée en la mème latitude dans 
l’hémifphere boréal , que les isles Malouines 
dans l’autre hémifphere. Savoir, “ que cette 
» isle eft agréable par la bonté & la férénité de 
ion air, la chaleur & le froid n’y font ja- 
» mais excellifs. Le pays bien coupé de lacs 
» &de rivieres, offre de grandes plaines cou. 
» Vertes de päturages excellens, point de bètes 
» Venimeufes , les lacs & les rivieres poiflon- 
» neufes , &c.,, Voyez l’hiftoire univerfelle, 
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CHAPITRE V. 


Navigation des isles Malouines à Rio - Janéro; 
jonction de la Boudeufe avec l'Etoile ; hojtis 
lités des Portuguis contre les Efpagnok. Era 
des revenus que le roi de Portugal tire de Rio- 
Janéiro. 


Ge PENDAN#% j'attendois vainement Ex 
zoile aux isles Malouines : les mois de mars & 
d'avril s’'étoient écoulés fans que cette flûte y 
fût venue. Je ne pouvois entreprendre de tras 
verfer l'Océan Pacifique avec ma feule frégate ; 
fon peu de creux la rendant incapable de por- 
ter pour plus de fix mois de vivres à fon équi< 
page. fattendis encore la flûte pendant tout 
mai. Voyant alors qu’il ne me reltoit plus de 
vivres que pour deux mois, j'appareillai des 
isles Malouines le 2 juin, pour me rendre à 
Rio-Jahéiro; j'y avois indiqué à M. de la Gi- 
raudais, commandant de Etoile, un point de 
réunion , dans le cas où des circonftances for- 
cées l’empêcheroient de. venir me trouver aux 
isles Malouines. 

Nous eumes dans cette traverfée un tems fa- 
vorable ; le 20 juin après-midi , nous vimes 
les hauts mornes de la côte du Brefil, & le 
21, nous reconnumes l'entrée de RIRES 
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Il y avoit le long dela côte plufieurs bateaux 
pêcheurs. Je fis mettre pavillon Portugais ferié, 
& tirer un coup de canon : fur ce fignal, lun 
des bateaux vint à bord, & jy pris un pilote, 
pour nous entrer dans la rade. Il nous ft ran- 
ger la côte à une demi-lieue des isles dont elle 
elt bordée. Par-tout il y a beaucoup de fonds; 
Ja côte elt élevée, montueufe & couverte de 
bois ; elle elt coupée en mondrains détachés 
& taillés à pic qui en rendent l’afpect tres: 
varié. À cinq heures & demie du foir, nous 
‘étions en dedans du fort Sainte-Croix, lequel 
nous héla, & en mème tems il vint à bord 
un officier Portugais nous demander les raifons 
de notre entrée. J’envoyai avec lui le chevalier 
de Bournand pour en informer le comte d’A- 
cuuha, viceroi du Brefil, & traiter du falut, 
À fept heures & demie nous mouillimes danse 
la tade par huit braffles d’eau, fond de vale 
noire. | 
Le chevalier de Bournand revint bientôt 
après, & me dit qu’au fujet du falut, Je comte 
d’Acunha lui avoit répondu que lorfque quel. 
qu'un , en rencontrant un autre dans la rue , lui 
ôtoit fon chapeau, ilne s’informoit pas auparae 
vant fi cette politefle feroit rendue ou non; 
que fi nous faluions la place , il verroit ce qu’il 
auroît à faire. Comine cette réponfe n’en étoit 
pas une , je ne faluai point. J’appris en mème 
tems par un canot que m'envoya M. de la 
Gixaudais, qu’il étoit dans ce port, que {on 
_ Premiere Parrie. G 
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départ de Rochefort, lequel devoit être à là 
fin de décembre, avoit été retardé jufqu’au 
commencement de février; qu'après trois mois 
de navigation, une voie d’eau & le mauvais 
état de {a mâture l’avoient contraint de relä- 
cher à Montevideo , où il avoit reçu, par les 
frégates Efpagnoles, revenant des Malouines , 
les inftructions fur ma marche ; & qu'auffitôt 
il avoit mis à la voile pour Rio- Janeiro , où il 
étoit mouillé depuis fix jours. Cette jonction 
me donnoit lemoyen de continuer ma miffion , 
quoique /’ Etoile, en m’apportant pour treize 
mois de vivres en falaifons & boiflons , eût 
à peine pour cinquante jours de pain & de 
légumes à me remettre. Le défaut de ces den- 
rées indifpenfables me forçoit de retourner 
en chercher dans la riviere de la Plata , attendu 
que nous ne trouvames à Rio - Janéiro , ni 
bifcuit, ni bled, ni farine. 

Il y avoit alors dans ce port deux bâtimens 
qui nous intérelloient, l’un Francois, l’autre 
Efpagnol. Le premier , nommé ?’Etoile du matin, 
étoit un bateau du roi , deftiné pour l'Inde, au- 
quel fa petitefle ne permettoit pas d’entrepren- 
dre en hiver le pañlage du cap de Bonne-Efpé- 
rance , & qui venoit attendre ici le retour de 
la belle faifon de ces parages. L'Efpagnol étoit 
un vaifleau de guerre, le Diligent , de foixante 
& quatorze, commandé par don Francifco de 
Medina. Sorti de la riviere de la Plata, avec 
un chargement de cuirs & de piaftres, une 
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voie d'eau confidérable, fort au deffous de 
fottaifon, l’avoit forcé de relâcher ici, pour sÿ 
remettre en état de continuer fa traverlée en 
Europe ; depuis huit mois qu'il y étoitentré, 
les refus des fecours néceïaires & les difficultés 
de toute efpece que le viceroi lui faifoit euyer, 
l’empèchoient d'achever fon radoub : aufli dort 
Francifco m’envoya-t-il, le foir même de moit 
arrivée , demander mes charpentiers & calefats, 
& le lendemain je fs pañler à fon bord tous 
ceux des deux navires. | 

Le 22, nous allames en cotps faire üne vii 
fite au viceroi ; il nous la rendit à bord le 25 j 
& lorfqu'il en fortit, je le fs faluer de digi 
neuf coups de canon, que la terre rendit. Dans 
cette vifite ; il nous offrit tous les fecouts qui 
étoient en fon pouvoir :il m’accorda mème la 
permitlion que je lui demandai, d’acheter üne : 
corvette qui m'eût été de Ja plus grande uti: . 
lité dans le cours de l'expédition : & il ajout4 
que s’il y en avoit au roi de Portugal, il me 
l'offriroit. [l m'afura aufi qu'il avoit ordonné 
les plus exactes perquifitions pour connoitte 
ceux qui, fous les fenêtres mème de {bn pa. 
lais , avoient aflaffiné l’aumônier de Etoile 
peu de jours avant nôtre arrivée; & qu’il en 
feroit la plus févere juftice. I1 la promit, mais 
le droit des gens élevoit ioi une voix impuif 
fante. 

Cependant les atténtions du viceroi pour nous 
continuerent plufeuts jouis : il nous añnonga 
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même de petits foupers qu’il fe propofoit de nous 

donner au bord de l’eau, fous des berceaux 
de jafmins & d'orangers, il nous ft préparer 
une loge à l'opéra. Nous pumes dans unefalle 
aflez belle, y voir les chefs-d’œuvre de Mé- 
taftafio repréfentés par une troupe de mulâtres , 
& entendre ces morceaux divins des grahds 
maîtres d'Italie, exécutés par un orqueftre que 
dirigeoit alors un prètre boffu en habit ecclé- 
fiaftique. 

La faveur dont nous jouiffions étoit un grand 
Tujet d’étonnement pour les Efpagnols, & mè- 
me.pour les gens du pays, qui nous avertif- 
foient que les procédés de leur gouverneur ne 
feroient pas long-tems les mêmes. En effet, {oit 
que les fecours que nous donnions aux Efpa- 
gnols, & notre liaifon avec eux lui dépluñlent, 
Toit qu’il lui fût impofñfible de foutenir davan- 
tage des manieres oppofées entiérement à {on 
humeur , il fut bientôtavec nous ce qu'il étoit 
pour tous les autres. 

Le 28 juin, nous apprimes que les Portu- 
gais avoient furpris & attaqué les Efpagnols à 
Rio-Grande, qu’ils les avoient chañés d’un 
pofte qu’ils occupoient fur la rive gauche de 
de cette riviere, & qu’un vaifleau Efpagnol , 
en relâche à l’isle Sainte-Catherine , venoit d'y 
être arrête. On armoïit-ici en grande diligence 
le Saint-Sébaffien, de foixante - quatre canons, 
conftruit dans ce port, & une frégate, de 
quarante canons, la nuefira Segnora da gracias 
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Celle-ci étoit deftinée , difoit-on, àefcorter um 
convoi de troupes & de munitions à Rio-srande 
& à la colonie du Saint-Sacrement. Ces hofti- 
lités & ces préparatifs nous donnoient lieu d'ap- 
préhender que le viceroi ne voulût arrèter /e 
Diligent, lequel étoit en carène fur l’isle de 
las Cabras, & nous accélérames fon armement le 
plus qu’il nous fut poflible. Effectivement il 
füt en état le dernier jour de juin de commencer 
à embarquer les cuirs de {a cargaifon ; mais 
lorfqu’il voulut, le 6 juillet, embarquer fes 
canons qu'il avoit, pendant fon radoub , dépofés 
fur lisle aux Couleuvres, le viceroi défendit 
de les lui livrer , & déclara qu’il arrêtoit le 
vaifleau , jufqu’à ce qu’il eût recu des ordres de 
fa cour au fujet des hoftilités commifes à Rio- 
grande. Don Medina fit à ce fujet toutes les dé- 
. marches convenables , ce fut en vain ; le comte 
d’Acunha ne voulut pas mème recevoir la lettre 
que le commandant Efpagnol lui envoya par 
un officier de {on bord. , 

. Nous partageames la diforace. de nos alliés. 
Lorfque, d’après la parole réitérée du viceroi y 
Jeus conclu le marché pour l'achat d’un fe- 
nault, fon exceilence fit défendre au vendeur 
de me le livrer. Il fut pareillement défendu 
de nous laiffer prendre dans le chantier royal 
des boïs qui nous étoient néceflaires , & pour 
- lefquels nous avions arrêté un marché : il me 
refu'a enfuite la permiflion. dé me loger avec 
mon état-major, pendant le tems.qu’on ferait 
| G 3 


Men «= Vo Y À G £. 


la frégate quelques réparations effentielles , 
ae une mailon voifine de la ville, que m'offrit 
le pr priétaire, & que le Commodore Byron 
avoit occupée, lors de fa relâche dans 6e port 
en 176%: Je voulus lui faire à ce fujet & fur 
le refus du fenault & des bois, quelque: re- 
préfenta'ions. Il ne n’en donna pas le tems; 
&, aux premiers mots que je lui dis, il fe leva 
avec fureur, m'ordonna de fortir ; & piqué 
fans doute de ce que, malgré fa colere, je ref 
tois affis de mème que deux officiers qui nac. 
or ilappella la garde; maïs fa garde 

plus fage que lui, ne vint pas, & nous nous 
dorés fans que perfünne parût s'être ébranlé. 
À peine fumes-nous fortis, qu'on doubla la 
garde de lon palais , on rénforca les patrouilles, 
& l’ordre fut donné d’arrèter tous les François 
“‘aw’on trouveroit dans les res après le couc“er 
du foleil: E envoya dire auf au capitaine du 
vaifleau UN de quatre canons, d'aller fé 
mouiller fous le fort de Villagahon , & le len- 
demain je l'y fis remorquer par mes canots. 
« Je ne fongeai dès-lors qu’à me difpofèr ax 
départ, d'autant plus que les gens du pays. que 
nous fréquentions , avoient tout à craindre du 
viceroi Deux (biere Portugais fürent là vic. 
time de leur honrêteté pour nous; Pun fut 
misau cachot dans la citadelle ; l’autre envoyé 
‘en exil à Sansa , “petit bourg éntfe Sainte-Cathe- 
yine & Rio-grande. Je me hätai de faire notre 
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dont je ne pouvois me pañler , & d’embarquer 
des rafraïchiflemens. J'avois été forcé d’aug- 
menter la largeur de mes hunes, & le com- 
mandant Efpagnol me fournit le bois nécef- 
- faire pour cette opération ; & qu’on nous avoit 
refufé aux chantiers. Je nétois aufli muni de 
quelques planches dont nous ne pouvions nous 
paller, & qu'on nous vendit en contrebande. 

Enfin le 12, tout étant pret, j'envoyai un 
oMcier prévenir le viceroi , que J’appareillerois 
au premier vent favorable. Je confeillai auffi 
à M. d'Etcheveri, commandant l'Etoile du ma- 
tin, de ne s’arrêter à Rio-Janéiro que le moins 
qu'il pourroïit , & d'employer plutôt le tems 
qui reltoit jufqu’à la faifon favorable pour le 
pafage du cap de Bonne-Ffpérance, à bien re- 
conmnoître les isles de ‘Friftan d’Acunha, où 
il trouveroit de l’eau, du bois, du poiffon en 
abondance , & je lui donnai quelques mémoires 
que Javois dur ces isles. J'ai fu depuis qu’il 
avoit fuivi ce confeil. 

Nous avions joui pendant notre {éjour à 
Rio-Janéiro du printems des poëtes , & fes 
habitans nous avoient témoigné de la facon 
la plus honnète le déplaifir que leur caufoient 
lcs mauvais procédés de leur viceroi à notre 
égard. Auffi regrettions-nous de ne pouvoir 
refter plus long-tems avec eux. Tant d’autres 
voyageurs ont décrit le Brefil & {a capitale, 
que je n’en dirois rien qui ne fût urië répé- 
tition faftidieufe, Rio-Janéire, conquis une fois 
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par les armes de la France, lui eft bien connu. 
Je me contenterai dentrer ici dans quelques 
détails fur les richeffles dont cette ville eft le 
débouché ,; & fur les revenus que le roi de 
Portugal en tire. Je dirai auparavant que M. 
de Commercon, favant naturalifte, embarqué 
fur Etoile pour fuivre Pexpédition , n’a afluré 
que ce pays étoit le plus riche en plantes qu’il 
eut jamais rencontré, & qu'il y avoit trouvé 
des tréfors pour la botanique. 

_Rio- fanéiro eft l’entrepôt & le débouché 
principal des richeffes du Brefil. Les mines ap- 
pellées générales, font les plus voifines de la ville, 
dont elles font diftantes environ de foixante & 
quinze lieues. Elles rendent au rot tout les 
ans, pour fon droït de quint, au moins cent 
douze arobes d’or ; l’année 1762 , elles en rap- 
porterent cent dix-neuf. Sous la capitainie des 
mines générales on comprend celle de Kio des 
movis , de Sabara & de Sero-frio. Cette derniere, 
outre l’or qu’on en retire , produit encore 
tous les diamans qui proviennent du Brefl. 
Ils fe trouvent dans le fond d’une riviere qu’on 
a foin de détourner , pour féparer enfuite, 
davec les cailloux qu’elle roule dans fon lit, 
les diamans , les topazes , les chryfolites & 
autres pierres de qualités inférieures. 

Toutes ces pierres , excepté les diamans, 
ne font pas de contrebande; elles appartien- 
nent aux entrepreneurs, lefquels font obligés 
de donner un compte exact des diamans trou- 
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vès , & de les remettre entre les mains de l’in- 
tendant prépofé par le roi à cet effet. Cet in- 
tendant les dépofe aufli-tôt dans une caffette 
cerclée de fer & fermée avec trois {errures. IL 
a une des clefs , le viceroi une autre, & le 
provador de l’Hazienda Réale, la troifieme. 
Cette caflette eft renfermée dans une feconde, 
où font pofés les cachets des trois perfonnes 
mentionnées ci-deflus, & qui contient les trois 
clefs de la premiere. Le viceroi n’a pas le pou- 
voir de vifiter ce qu’elle renferme. IL configne 
feulement le tout à un troifieme coffre-fort, 
qu'il envoye à Lisbonne, après avoir appolé 
{on cachet fur la ferrure. L'ouverture s’en fait 
en la préfence du roi, qui choifit les diamans 
qu'il veut, & en paie le prix aux entrepre- 
neurs fur le pied d’un tarif réglé par leur traité. 

Les entrepreneurs paient à fa majelté très- 
fidelle la valeur d’une piaftre, monnoie d'Ef 
page par jour de chaque efclave employé 
à la recherche des diamans; le nombre de ces 
efclaves peut monter à huit cents. De toutes 
les contrebandes, celle des diamans eft la plus 
févérement punie. Si le contrebandier eft pau- 
vre, il luien coûte la vie; s’il a des biens ca- 
pables de fatisfaire à ce qu’exige la loi, outre 
la confifcation des diamans , il eft condamné 
à payer deux fois la valeur, à unan de pri- 
fon , & exilé pour fa vieàla côte d’Afrique. 
Malgré! cette févérité, il ne laiffe pas de fe 
faire une grande contrebande de diamans , 
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mème des plus beaux, tant leur peu de volume 
donne l’efpérance & la facilité de les cacher. 

Tout l’or qu'on retire des mines ne fauroît 
être tran{porté à Rio-Janéiro, fans avoir été 
remis auparavant dans les maifons de fondation 
établies dans chaque diftri& , où fe percoit le 
droit de la couronne. Ce qui revient aux par- 
ticuliers leur eft remis en barres avec leur 
poids, leur numéro & les armes du roi. Tout 
cet or a été touché par une perfonne prépofée 
à cet effet, & fur chaque karre eft imprimé le 
titre de l’or, afin qu’enfuite, dans la fabrique 
des monnoies , on fafle avec facilité lopéra- 
tion néceffaire pour les mettre à leur valeur 
probortionn:ile. 

Ces barres appartenantes aux particuliers 
font enregiférées dans le comptoir de x Pray- 
bana , à trente lieues de Rio- fanéiro. Dans 
ce polte font un capitaine, un lieutenant & 
cinquante hommes : c’eft là qu’on paie le droit 
de quint, & de plus un droit de péage d’un. 
réal & demi par tête d'hommes & de bêtes à 
cornes où de fomime. La moitié du produit de 
ce droit appartient au roi, & l’autre moitie Le 
partage entre |le détachement proportionnel- 
lement au grade. Comme il eft impoflible de 
revenir des mines, fans palfer par ce regiftre, 
_on y eft arrèté & fouillé avec la derniere 
rigueur, 

“Les particuliers font enfuite obligés de por. 
ter tout l'or en barre qui leur revient , à la mot 
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ioie de Rio-Janéiro, où on leur en donne la 
_ valeur en efpeces monnoyées : ce font ordi- 
. nairement des demi-doublons qui valent huit 
piaîtres d’Éfpagne. Sur chacun de ces demi. 
doublons , le roi gagne un piaftre par Palliage 
& le droit de monnoie. L'hôtel des monnoies 
de Rio- Janéiro eft un des plus beaux qui exif_ 
tent; il et muni de toutes les commodités né- 
cellaires pour y travailler avec la plus grande 
célérité. Comme l’or defcend des mines dans 
le même tems où les fottes arrivent de Por- 
tugal, il faut accélérer le travail de la mon- 
noie, & elle s’y frappe avec une promptitude 
furprenante. | 
L'arrivée de ces flottes rend le commerce de 


- Rio-Janéiro très-florifant, principalement la 


flotte de Lisbonne. Celle de Porto eft chargée 
feulement de vins , eaux-de-vie, vinaigres , 
denrées de bouche, & de quelques toiles grof- 
fieres fabriquées dans cette ville ou aux envi- 
rons. Aufi-tôt après l’arrivée des flottes, toutes 
les marchandifes qu’elles apportent fônt con- 
duites à la douane, où elles païent au roi dix 
pour cent. Obfervez qu'aujourd'hui, Ta com- 
munication de Îa colonie du St. Sacrement 
avec Buénos-Aïres étant févérement intercen- 
tée, ces. droits doivent éprouver une diminution 
confidérable. Prefque toutes les plus précieufes 
marchandifes étoient envoyées de Rio- Janéiro à 
la colonie ; d’où elles pafloient en contrebande 
par Buénos-Aires au Chili & au Pérou, & ce 
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commerce frauduleux valoit tous les ans aux 
Portugais plus d’un million & demi de piaftres. 
Eu un mot, les mines du Brefil ne produifent 
point d'argent ; tout celui que les Portugais 
pofedent provient de cette contrebande. La 
traite des negres leur étoit encore un objet 
immenfe. On ne fauroit évaluer à combien 
monte la perte que leur occafionne la fup- 
preffion prefqu’entiere de cette branche de con- 
trebande. Elle occupoit feule au moins trente 
embarcations pour le cabotage de la côte du 
Brefil à la Plata. 

Outre le dix pour cent d’ancien droit qui 
1e paie à la douane royale, il y a un autre 
droit de deux & demi pour cent, impofé fous 
letitre de don gratuit depuis le défaftre ar- 
rivé à Lisbonne en 175$. Il fe paie immédia- 
tement à la fortie de la douane , au lieu qu’on 
y accorde pour le dixieme un délai de fix mois, 
en donnant caution valable. 

Les mines de S. Paolo & Parnagua rendent 
au roi quatresarobes de quint , année commune. 
Les mines les plus éloignées, comme celles de 
Pracaton , de Quinba , dépendent de la capi- 
tainie de Matagroflo. Le quint des mines ci- 
defus ne fe perçoit pas à Rio-Janéiro, mais 
bien celui des mines de Goyas. Cette capitainie 
a auf des mines de diamans qu'il eft défendu 
de fouiller. | 

Toute la dépenfe que le roi-de Portugaf 
fait à Rio-Janéiro, tant pour le paiement des 
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troupes & des officiers civils, que pour les 
frais des mines, l’entretien des batimens pu- 
blics , la carene des vaifleaux, monte environ 
à fix cents mille piaîtres. Je ne parle point de 
ce que peut lui coûter la conftruction des vaif- 
feaux de ligne & frégates qu’on y 3 maintenant 
établie. 


RECAPITULATION ES montant des divers objets 
| du revenu royal ; année commune, 


Cent cinquante arobes d’or que rap- 
portent, année commune,tous les 
quints réduits, valent en monnoie piañres. 
panne LS EI TIME T25008 

Le droit de diamans, . . . , !. + . .- 240000 

Le droit de monnoïie , . .. . . .. . 400009 

Dix pour cent de la douane, ..... 3$0000 

Deux & demi pour cent de don gratuit, 87000 

Droit de péage, vente des emplois, 
offices, & généralement tout ce qui 
provient des mines, .. ......... 22$000 

Droits {ur les noirs De 0000 

Droit fur l’huile de poiffon , le fel, 
lé favon, & le dixieme fur les den- 

LGESN LOU) PAYS mu nes 120000 
ORALE AT nt 667000 

Sur quoi défalquant la dépenfe c1- deffus 
mentionnée , on verra que le revenu que le roi 

de Portugal tire de Rio- Janéiro , monte. à 

plus de dix millions de notre monnoie. 
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Départ de Rio-Janéiro; Jecond voyage à Monte» 
video; dvaries qu'y recoit l'Etoile. 


Lx 14 juillet nous apéailtanies de Rio-Ja.. 
néiro, &fumes contraints, le vent nous man. 
quant, de remouiller dans la rade. Nous for- 
times le 1$, & deux jours après, l'avantage 
de marche que la frégate avoit fur l'Etoile, 
me mit dans le cas de dégréerles mâts de per- 
roquets, los rmâts majeurs exigeant beaucoup 
de ménagement. Les vents furent variables , 
grand frais, & la mer très-grofle ; la nuit du 
19 au 20, nous perdimés notte grand hunier; 
æinporité fur fes cargues. Le 2$ , il y eut une 
éclipfe de foleil vifible pour nous. J’avois pris 
a mon bord M. Vérron , jeune obfervateur | 
vénu de France fur l'Etoile, pour s’occüper 
dans le voyage de méthodes proprés à calculer 
en mer la longitude. Suivant le poirit eftimé 
du vailleäu, lé moment de Pimmerfion, cal- 
culé par cet aftronome , devoit étre pour fiôus 
le 25 à quatre heures Heures du foir. 
À quatre heures fix minutes , un nuage nous 
déroba la vue du foleil, & lorfque nous le 
revimes à quatre heures trente-une minutes , 4l 
y en avoit alors environ un doigt & demi dé - 
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clipfé. Les nuages qui paflerent enfuite fuccef: 
fivement {ur le foleil , ne nous le laillerent 
appercevoir que pendant des intervalles tres- 
courts ; de forte que nous ne pumes obferver 
aucune des phafes de l’écliple , ni par confé- 
quent en conclure notre longitude. Le foleil 
fe couchoit pour nous avant le m:ment de la 
conjonction apparente, & nous eftimames que 
celui de l’immerfion avoit été à quatre heures 
vingt-trois minutes. 

Le 26, nous commencames à trouver le fond , 
& le 28 au matin nous eumes connoiffance des 
Caftilles. Cette partie de la côte eft d’une hau- 
teur médiocre, & s’apperçoit de dix à douze 
lieues. Nous crumes reconnoitre l'entrée d’usre 
baie, qui eft vraifemblablement le mouillage 
où les Efpagnols ont un fort, mouillage qu'ils 
m'ont dit ètre fort mauvais. Le 29, nous en- 
trames dans la riviere de la Plata, & vimes les 
Maldonades. Nous avancames peu cette jour- 
née-là & la fuivante. Nous pallames en calme 
prefque toute la nuit du 30 au 31, fondant 
fans ceffe. Les courans paroifoient nous en- 
traîner dans le nord-oueft, où nous reltoit à- 
peu-près l’ifle Lobos. À une heure & demie 
après minuit, la fonde ayant donné trente- 
_trois brafes, je jugeai être très-près de cetteifle, 
& je fis le fignal de mouiller. Nous appareil- 
lames à trois heures & demie, & vimes l’isle 
de Lobos dans le nord -eft, environ à deux. 
lieues & demie. Le vent de fud & de fud-eft, 
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foible d’abord, renforca dans ia matinée, & 
nous mouillames le 31 après midi dans la baie 
de Montevideo. L'Etoile nous avoit fait per- 
dre beaucoup de chemin, parce qu’outre la- 
vantage de marche que nous confervions {ur 
elle, cette flûte , qui , au fortir de Rio. Janéiro, 
faifoit quatre pouces d’eau toutes les deux heu- 
res, après quelques jours de navigation, en fit 
fept pouces dans le mème intervalle de tems ; 
ce qui ne lui permettoit pas de forcer de voiles. 

À peine fumes-nous mouillés, qu’un officiez 
venu à bord de la part du gouverneur de Mon- 
tevideo pour nous complimenter {ur notre ar 
rivée, nous apprit qu’on avoit recu des ordres 
d'Efpagne pour arrèter tous les Jéfuites, & fe 
faifir de leurs biens ; que le mème bâtiment 
porteur de ces dépèches , avoit amené qua- 
rante peres de la compagnie deftinés aux mif 
fions, que l’ordre avoit été exécuté déja dans 
les principales maifons , fans trouble ni ré- 
fiftance , & qu’au contraire ces religieux fup- 
portoient leur difgrace avec fageñle & réfigna- 
tion. J’entrerai bientôt dans le détail de cette 
grande affaire , de laquelle m'ont pu mettre au 
fait un long {éjour à Buenos-Aires & la con- 
: fiance dont m’y a honoré le gouverneur gé- 
néral don Francifco Bukarely.  , 

Comme nous devions refter dans la riviere 
de la Plata jufqu’après la révolution de l’équi- 
noxe, nous primes des logemens. à Monte. 
video, où nous établimes aufli nos ouvriers & 

un 
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un hôpital. Ces premiers foins remplis ; je me 
rendis à Buënos-Aires le I1 août, pour y ac- 
célérer la fourniture des vivres qui nous étoient 
néceflaires , & dont fut chargé le munition- 
naire-général du roi d'Efpagne , aux mèmes 
prix que portoit fon traité vis-à-vis {a majefté 
catholique. Je voulois aufli entretenir M. de 
Bukarely fur ce qui s’étoit paflé à Rio-Janéiro, 
quoique je lui euife-déja envoyé par un exprès 
les dépèches de Dom Francifco de Medina. 
Je le trouvai fagement réfolu à {e contenter 
de rendre compte en Europe des hoftilités com 
miles par le viceroi du Brefil, & à ne point 
ufer de repréfailles. Il lui eut été facile de 
s'emparer en peu de jours de la colonie du S. 
Sacrement, d'autant plus que cette place man- 
quoit de tout , & qu'elle n’avoit pas encore 
reçu au mois de novembre le convoi de vivres 
& de munitions qu’on lui préparoit , lorfque 
nous fortimes de Rio- Janéiro. | 

_ J'éprouvai dela part du gouverneur-géné. 
ral les plus grandes facilités pour la prompte 
“expédition de nos befoins. À la fin d'août deux 
goëlettes ;, chargées pour sous de bifcuit & de 
farine, avoient fait voile pour Montevideo , 
où -je m'étois aufli rendu pour y célebrer la 
S. Louis. Javois laiflé à Buénos-Aires le- che. 
Valier du Bouchage , enfeisne de vailleau , 
pour y faire embarquer nos vivres, & y étre. 
chargé des affaires qui pourraient nous fur- 
venir jufqu’à notre départ, que j'efpérois des 
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voir être à la fn de feptembre ; je ne prévoyois 
pas qu’un accident nous retiendroit fix fem: 
nes de plus. Pendant une tourmente de {uc- 
ouelt, le S. Fernand, vailieau de repiftre qui 
étoit mouillé près de l'Etoile, chafa fur fes 
ancres , Vint de nuit aborder cette flûte, & du 
premier choc lui rompit fon mât de beaupré 
au ras de l’étambré. Sa poulaine & fes écharpes 
ou herpes furent enfuite emportées; heureux 
encore d’avoir pu fe féparer, malgré le mau- 
vais tems & l’obfcurité, fans effuyer d’autres 
avaries ! | 

Cet abordage augmenta confidérablement la 
voie d’eau que l’Etoile avoit dès le commence- 
ment de la campagne. Il devenoit indifpen- 
fable de décharger ce bâtiment, peut-être mème 
de le virer en quille pour découvrir & fermer 
cette voie d’eau qui paroifloit être très-bafle 
& de l'avant. Cette opération ne pouvoit fe 
faire à Montevideo, où d’ailleurs on ne trou- 
voit point les bois néceflaires à la réparation 
de fa mâture. J'écrivis donc au chevalier du 
Bouchage d’expofler au merquis de Bukarely 
notre fituation , & d'obtenir fon agrément pour 
que l'Etoile remontäât la riviere & vint à la En- 
cenada de Baragan; je Jui mandoïis d’y faire 
pañler aufli les bois & autres matériaux dont 
nous avions befoin. Le gouvernéur général 
confentit à ces demandes; &@& le 7 feptembre, 
n'ayant pu trouver aucun pilote, je m'embar- 
quai fur l'Etoile avec les charpentiers & cales 
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fats ds la Boudèeufe ‘pour partir le lendemain 
& fuivre mui-mème une navigation qu’on nous 
difoit être de la plus grande difficulté. Deux 
vaileaux de resiltre, le Saint-Fernand & Île 
Carmen, munis d'un pratique , appareilloient 
le mème jour de Montevideo pour la Encenada 
& j'avois compté les {uivre; maïs leSaint-Fer- 
nand , à bord duquel étoit ce pilote nommé 
Philippe, appareilla la nuit du 7 au 8, dans 
- Ja feule vue de nous dérober fa marche & laiila 
fon camarade dans le mème embarras. Nous 
partimes: toutefois le 8 au matin précédésipar 
nos canots, le Carmen étant relté pour atten- 
dre une goëlette qui dirigeât fa route, Le foir 
nous joignimes le Saint-Fernand, nous le dé. 
paflames & le dix après midi nous mouillames 
dans la rade de la Encenada, Philippe, auf 
mauvais pilote que méchant homme, ayant 
toujours gouverné fur nous. 

Je trouvai dans cette rade la Vénus, fré- 
gate de vinet-fix canons, & quelques navires 
marchands deftinés, comme elle, à faire voile 
inceament pour PEurope, J’y:trouvai auf: 
Ja Smeralda & la Liebe , qui fe difpofoient à re- 
tourner avec des munitions de toute efpece 
aux isles Malouines; d’où elle devoient pañer 
dans la mer du {ud; pour y prendre les Jé- 
fuites du Chili & du Pérou. Ily avoit de plus 
le chambekin / Andalous arrivé du Ferrol à la 
fin de juillet, en compagnie d’ün autre cham-! 
bekin nommé‘ Aventurero; mais celui-ci s’étoit. 
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perdu fur la tête du banc aux Anglois , l’équi- 
page avoit eu le tems de fe fauver. L’Andalous 
fe préparoit à aller porter des miflionnaires 
& des préfens aux habitans de la Terre de feu, 
le roi catholique voulant leur témoigner fa 
reconnoiflance des fervices qu’ils avoient ren- 
dus aux Efpagnols du navire /a Conception, lequel 
en 176$ avoit péri {ur leurs côtes. i 
Je defcendis à Baragan , où le chevalier du 
Bouchage avoit déja fait tranfporter un partie 
des bois qui nous étoient néceflaires. Il les 
avoit raflemblés avec peine & à grand frais à 
Buénos-Aires dans l’arfenal du roi & quelques 
magafins particuliers, approvifionnés les uns 
& les autres par les débris des vaifleaux qui 
fout naufrage dans la riviere. On ne trouvoit 
ailleurs à Baragan aucune efpece de reflource, 
mais bien des difficultés de plufeurs genres 
& tout ce qui peut forcer à n’opérer que len- 
tement. La Encenada de Barangan n’eft en effet 
qu’une efpece de mauvaife baie formée par l’em- 
bouchure d'une petite riviere qui peut avoir 
un quart de lieue de largeur; mais il n’y a 
de l’eau qu’au milieu, dans un canal étroit & 
qui fe comble tous les jours , où peuvent en- 
trer des vaiffeaux qui ne tirent que douze pieds: 
dans tout le refte il n’y a pas fix pouces d’eau 
à marée baffle; or, comme les marées font fort 
irrégulieres dans la riviere de la Plata, qu’elles 
{ont hautes ou baffes quelquefois huit jours de 
Auite, felon les vents qui regnent, le débarque- 
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tent des chaloupes y efluie les plus grandes 
difhcultés. D'ailleurs nuls magafins à terre, 
quelques maifons ou plutôt des chaumieres 
conftruites avec des joncs, couvertes de cuir, 
difperfées fans ordre fur un fol brut, & habi- 
tées par des hommes qui ont aflez de peine 
à {e procurer leur fubfiftance. Les bâtimens 
qui tirent trop d’eau pour pouvoir entrer dans 
cetteanfe , mouillent à la pointe de Lara, à 
une lieue & demie dans Pouelt. Ils y {ont ex- 
polés à tous les vents; mais la tenue étant 
fort bonne , ils y peuvent hiverner , quoiqu’a- 
vec beaucoup d’incommodités. 

Je laiffai à la pointe de Lara M. dela Girau- 
dais, chargé des foins relatifs à fon vaiffleau, 
& je me rendis. à Buénos-Aires, d’où je lui: 
expédiai une grande goëlette fur laquelle il 
pouvoit abattre , lor{qu’il. feroit entré à la En- 
cenada. Il falloit pour cela qu’il déchargeit 
en partie les effets qu’il avoit à bord, & M. 
de Bukarely permit de les dépofer à bord de 
la Sineralda & de la Liebe. Le 8 octobre, Etoile 
fut en état d’entrer dans le port, & l’on trouva 
que fon radoub feroit moins long qu’on ne 
Pavoit appréhendé. En effet, À peine avoit- 
elle commencé à s’alléger, que fi voie d’eau 
diminua fenfiblement & elle cefla d’en faire, 
lorfqu’elle ne tira plus que huit pieds de la- 
vant. Après y avoir débité quelques planches 
de fon doublage, on vit que la couture des 
barbes du navire étoit abfolument fans étoupe, 
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pendant une longueur d'environ quatre pieds 
& demi, depuis huit pieds & demi de tirant 
d’eau en remontant. On découvrit auf deux 
trous de tarriere dont les chevilles n’avoient pas 
été pofées. Toutes ces avaries ayant été promp- 
tement reparées, de nouvelles herpesremifes 
en place, le mât de beaupré fait & mâté, la 
flute récalfatée en entier; elle revint le 27 à 
la pointe de Lara, où elle reprit fon charge- 
ment à bord des frégates Efpagnoles. Elle y 
embarqua auf fucceflivement le bois, les fa- 
rines, le bifcuit & les différentes provifions 
que je lui envoyai dans cette rade. 

Il en étoit parti pour Cadix, à la fin de 
feptembre, /a Venus & quatre autres bâtimens 
chargés de cuirs, & portant deux cents cin- 
quante ie & les familles Françoifes des 
Malouines , à l’exception de fept, qui n’ayant 
pu y trouver place, furent forcées d’attendre 
une autre occafion. Le marquis de Bukarely 
les fit venir à Buénos-Aires, où il pourvut à 
leur fubfftance & à leur logement. On venoit 
d'apprendre dans le mème moment l’arrivée 
du Diamant , vaïfleau de reviftre , expédié 
pout Buénos-Aires , & celle du Saint-Michel , 
autre vaifleau de resviftre deftiné pour Lima. 
La fituation de ce dernier bâtiment étoit trifte. 
Après avoir, pendant quarante - cinq jours , 
lutté contre les vents fur le cap de Horn , 
trente -neuf: hommes .de fon équipage étant 
morts & le refte attaqué de {corbut, un coup 
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de mer ayant emporté fon gouvernail , il 
avoit été forcé de faire route pour cette ri- 
viere , Où il étoit entré dans le port des Mal- 
donades , fept mois après ètre forti de Cadix, 
& n'ayant plus que trois matelots & quelques 
eMiciers en état d'agir. Nous envoyames à la 
requète des Efpagnols, un officier & un équi- 
page pour amener ce bâtiment à Montevideo. 
Il y étoit arrivé le $ oétobre la frégate Efpa- 
gnole ?A4igle , fortie du Ferrol au mois de 
mars. Elle avoit relâché à l’isle Sainte-Cathe- 
rine , & les Portugais l’y avoient arrêtée dans 
le mème tems où ils retenoient /e Dilisent à. 
Rio-Janéiro. 


EEE ——— 
CHAPITRE VIL 


Détails fur les miffions du Paraguai, © l'expulfon 
des Jéfuites de cette province. 


ANDIS que nous hâtions nos difpofitions 
pour fortir de la riviere de la Plata, le mar- 
quis de Bukarely faifoit les fiennes pour pañler 
fur PÜraguai. Déja les Jéfuites avoient été 
atrètés dans toutes les autres provinces de fon 
département , & ce gouverneur général vou- 
loit exécuter en perfonne dans les miflions’ les 
ordres du roi catholique. Il dépendoit des 
premieres mefures qu’on y alloit prendre , de 
7 H 4 
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faire agréer à ces peuples le changement qu’on 
leur préparoit, ou de les replonger dans l’état 
de barbarie. Mais avant que de détailler ce 
que jai vu fur la cataltrophe de ce fingulier 
gouvernement, il faut dire un mot {ur {on 
origine , fes progrès & fa forme. Je le dirai 
fine ira €S fludio quorum caufas procu! habeo. 
C'eft en 1580, que l’on voit les Jéfuites 
admis pour la premiere fois dans ces fertiles 
régions, où ils ont depuis fondé, fous le regne 
de Philippe LIT , les miffions fameufes aux- 
quelles on donne en Europe le nom du Para- 
“guai, & plus à propos en Amérique celui de 
lJraguai, riviere fur laquelle elles font fituées. 
Elles ont toujours été divilées en peuplades, 
Foibles d’abord & en petit nombre , mais que 
des progrès fucceflifs ont porté jufqu’à celui 
de trente-fept; favoir, vingt-neuf fur la rive 
roite de l’'Uraguai, & huit fur la rive gau- 
che, régies chacune par deux Jéfuites en habit 
de l’ordre. Deux motifs qu’il eft permis aux 
fouverains d’allier , lorfque l’un ne nuit pas 
à l’autre , la religion & l’intérèt, avoient fait 
defirer aux monarques Efpagnols la converfion: 
de ces Indiens; en les rendant catholiques, on 
civilifoit des hommes fauvages, en fe rendoit 
maîtres d’une contrée vafte & abondante : 
c’étoit ouvrir à la métropole une nouvelle 
fource de richelles , & acquérir des adorateurs 
au vrai Dieu. Les Jéfuites fe chargerent de 
remplir ces vues, mais ils repréfenterent que, 
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pour ‘faciliter le fuccès d’une fi pénible et 
treprife , il falloit qu'ils fuflent indépendans 
des gouverneurs de la province ; & que même 
aucun Efpagnol ne pénétrât dans le pays. 

Le motif qui fondoit cette demande, étoit 
la crainte que les vices des Européens ne di- 
minuafñlent la ferveur des néophytes , ne les 
éloignafflent mème du chriftianifme , & que 
la hauteur Efpagnole ne leur rendit odieux un 
joug trop appefanti. La cour d’Efpagne approu- 
vant ces raifons , régla que les miflionnaires 
{eroient fouftraits à l'autorité des gouverneurs , 
& que le tréfor leur donneroit chaque année 
foixante mille piaîtres pour les frais des défri- 
chemens , Aous la condition qu’à melure que 
les peuplades feroient formées & les terres 
mifes en valeur , les Indiens payeroient an- 
nuellement au roi une piaftre par homme 
depuis l’âge de dix-huit ans jufqu’à celui de 
foixante. On exigea aufli que les miffionnai- 
res appriïent aux Indiens la langue Efpagnole; 
mais cette claufe ne paroît pas avoir: été 
exécutée. 

Les Jéfuites entrerent dans la carriere avec 
le courage des martyrs & une patience vraiment 
angélique. [1 falloit l’un & l’autre pour attirer, 
retenir , plier à l’obéiffance & au travail des’ 
hommes féroces, inconftans , attachés autant 
à leur parefle. qu’à leur indépendance. Les 
obftacles furent infinis, les difficultés renaif- 
foient à chaque pas; le zele triompha de tout 
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& la douceur des miflionnaires amena enfin 
à leurs pieds ces farouches habitans des bois. 
En cffet, ils les réunirent dans des habitations, 
leur donnerent des loix, introduifirent chez 
eux les arts utiles & agréables; enfin, d’une 
nation barbare, fans mœurs & fans religion, 
ils en firent un peuple doux , police, exa® 
obfervateur des cérémonies chrétiennes. Ces 
Indiens , charmés par l’éloquence perfuañve 
de leurs apôtres, obéifloient volontiers à des 
hommes qu'ils voyoient fe facrifier à leur 
bouheur ; de telle facon que quand ils vou- 
loient fe former une idée du roi d'Efpagne, 
ils fe le repréfentoient fous l’habit de S. 
fgnace. | 
Cependant, il y eut contre fon autorité un 
inftant de révolte dans l’année 1757. Le roi 
catholique venoit d'échanger avec le Portugal 
les peuplades des miflions fituées fur la rive 
gauche de PUraguai, contre la colonie du Saint- 
Sacrtement. L’envie d’anéantir la contrebande 
énorme, dont nous avons parle plufñeurs fois , 
avoit engagé la cour de Madrid à cet échange. 
L'Uraguai devenoit ainfi la limite des pof- 
feffions refpedtives des deux couronnes ; on 
failoit paller fur {à rive droite les Indiens des 
peuplades cédées , & on les dédommageoîït en 
argent du travail de leur déplacement. Mais 
ces hommes accoutumés à leurs foyers , n€ 
purent fouffrir d’être obligés de quitter des 
terres en pleine valeur , pour en aller défrichex 
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de nouvelles, Ils prirent donc les armes :. de- 
puis long-tems on leur avoit permis d’en avoir 
pour fe défendre contre les incurfons des 
Pauliftes, brigands ifus du Brefil, & qui s’é- 
toient formés en république vers la fiu du 
feizieme fiecle. La révolte éclata fans qu'aucun 
Jéfuite parût jamais à la tête des Indiens. On 
dit mème qu’ils furent retenus par force dans 
les villages, pour y exercer les fonctions ie 
facerdoce. 

Le gouverneur générat de la province de " 
Plata, Don Jofeph Andonaïighi, marcha con- 
tre le rébelles , fuivi de Don Joachim de 
Viana, gouverneur de Montevideo. Il les défit 
dans une bataille où il périt plus de deux millé 
Indiens. Il s’achemina enfuite à la conquête 
du pays ; & Don Joachim voyant la terreur 
qu'une premiere. défaite y avoit répandue, fe 
chargea avec fix cents hommes de le réduire 
en entier. En effet, 1] attaqua le premiere peu- 

plade , s’en empara fans réfiftance, & celle-là 
Drife , toutes les autres fe Pre 

Sur ces entrefaites , la cour d’'Efpagne rap- 
pella Don Jofeph Andonaighi, & Don Pedro 
Cevallos arriva à Buénos-Aires pour le rempla- 
cer. En mème tems Viana recut ordre d’aban- 
donner les millions & de ramener fes troupes, 
Il ne fut plus queftion de l’échange projetté 
entre les deux couronnes, &les Portugais. qui 
avoient marché contre les Indiens avec les 
Efpagnols , revinrent avec eux. C’eft dans le 
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tems de cette expédition que s’eft répandu en 
Europe le bruit de l’éleétion du roi Nicolas, 
Indien dont en effet les rebelles firent un fan- 
tôme de royauté. | 

Don Joachim de Viana m'a dit que quand 
il eut recu l’ordre de quitter les miffions , une 
grande partie des Indiens ; mécontens de la 
vie qu'ils menoient , vouloient le fuivre. Il 
s’y oppofa, mais il ne put empècher que {ept 
familles ne l’accompagnaflent, & il les établit 
aux Maldonades , où elles donnent aujour- 
d'hui l’exemple de l’induftrie & du travail. Je: 
fus farpris de ce qu’il me dit au fujet de ce. 
mécontentement des Indiens. Comment l’ac- 
, corder avec tout ce que javois lu fur la ma- 
niere dont ils étoient gouvernés ? J’aurois cité 
les loix des miflions comme le modele d’une. 
adminiltration faite pour. donner aux humains 
le bonheur & la fagefe. 

En effet, quand on fe tepréfente de loin & 
en général ce gouvernement magique, fondé 
par les feules armes fpirituelles, & qui n’étoit 
lié que par les chaînes de la perfuafion, quelle 
inftitution plus honorable à l'humanité! C’eft 
une fociété qui habite une terre fertile fous 
un climat fortuné, dont tous les membres font 
Jaborieux , & où perfonne ne travaille pour 
Loi ; les fruits de la culture commune font rap- 
portés fidélement dans des magafns publics , 
d’où l’on diftribue à chacun ce qui lui ef 
néceffaire pour fa nourriture, fon habillement 
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& l'entretien de {on ménage; l’homme dans 
la vigueur de l’âge, nourrit par fon travail 
l'enfant qui vient de naître; & lorfque le tems 
a ufé fes forces, il recoit de fes concitoyens 
les mèmes fervices dont il leur a fait l’avance ; 
les mailons particulieres font commodes , les 
édifices publics font beaux ;'le culte eft uni- 
forme & fcrupuleutement fuivi ; ce peuple 
heureux ne connoît ni rangs ni conditions , il 
eft également à l'abri des richeffes & de l’indi- 
gence. Telles ont dû paroître & telles me pa- 
roifoient les mifions dans le lointain & l’illu- 
fion de la perfpeétive. Mais en matiere de gou- 
vernement, un intervalle immenfe fépare la 
théorie de l’adminiftration. Jen fus convaincu 
par les détails fuivans, que m'ont faits unani. 
mement cent témoins oculaires. 

L’étendue du terrein que renferment les 
miflions , peut être de deux cents lieues du 
nord au fud , de cent-cinquante de l’eft à: 
Joueit, & la population y eft d’environ trois 
cents mille ames ; des forêts immenfes y offrent 
des bois de toute efpece ; de vaftes pâturages 
ÿ contiennent au moins deux millions de tètes 
de beftiaux ; de belles rivieres vivifient l’inté. 
rieur de cette contrée, & y appellent par-tout 
la circulation & le commerce. Voilà le local ; 
comment y vivoit-on? Le pays étoit, comme 
nous l’avons dit, divifé en paroifles, & cha- 
que paroïfle régie par deux Jéluites, l’un curé, 
l'autre don vicaire, La dépenfe totale pour 
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Ventretien des peuplades entrainoit peu de frais, 
les Indiens Ctant nourris, habillés, logés du 
travail de leurs mains, la plus forte dépenfe 
alloïit à lentretien des eéglifes conftruites & 
ornées avèc magnificence. Le refte du produit 
de la terre & tous les beltiaux appartenoient 
aux Jéfuites, qui de leur côté faifoient venir 
d'Europe les outils des difflérens métiers, des 
vitres , des couteaux , des aiguilles à coudre, 
des images , des chapelets., de la poudre & 
des fufils. Leur revenu annuel confiftoit en 
coton, fuifs, cuirs, miel & fur-tout en waré, 
plante mieux connue fous le nom d’herbe du 
Paraguai, dont la compagnie failoit feule le 
commerce, & dont la confommation eft im- 
menfe dans toutes les Indes Efpagnoles où 
elle tient lieu de thé. 

Les Indiens avoient pour leurs curés une 
foumiflion tellement fervile , que non feule- 
ment ils fe laioient punir du fouet, à la ma- 
niere du college, hommes & femmes, pour 
les fautes publiques , mais qu’ils venoient eux- 
imèmes folliciter le châtiment des fautes men: 
tales. Dans chaque paroiffe les peres élifoient 
tous les ans dés corrégidors & des capitulaires 
chargés des détails de Padminiftration. La céré- 
monie de leur élection fe faifoit avec pompe 
le premier jour de lan dans le parvis de Péglite, 
& {e publioit au fon des cl loches & des initru- 
mens de toute efpece. Les élus venoient aux 
pieds du pere curé recevoir les marques de 
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eur dignité qui ne les exemptoit pas d’être 
fouettés comme les autres. Leur plus grande 
diftin@tion étoit de porter des habits , tandis 
qu'une chemife de toile de coton compofait 
feule le vêtement du refte des Indiens de l’un 
& l’autre fexe. La fête de la paroiffle & celle 
-du curé fe célébroient :aufh par des réjouif- 
fances publiques , mème par des comédies ; 
elles refflembloient fans doute à nos anciennes 
pieces qu’on nommoit #y/fferes, 

Le curé habitoit une maifon vafte proche 
l'églife ; elle avoit attenant deux corps de 
logis , dans l’un defquels étoient les écoles 
pour la mufique, la peinture, la fculpture, 
larchite@ure & les atteliers des différens mé- 
tiers ; l’Italie leur fournilioit les maîtres pour 
les arts, & les Indiens apprennent, dit-on, 
avec facilité; l’autre corps de logis contenoit 
un grand nombre de jeunes filles occupées à 
divers ouvrages fous la garde & l’infpection 
de vieilles femmes : il fe nommoit le guatignafn 
ou le féminaire. L'appartement du curé -com- 
muniquoit intérieurement avec ces deux corps 
de logis. 

Ce curé fe levoit à cinq heures du mâtin , 
prenoit une heure pour lPoraifôn mentale, di- 
foit fa mefle à fix heures & demie , on lui 
baifoit la main à fept heures, & l’on faifoit 
alors la diftribution publique d’une once de 
maté par famille. Après fa mefle , le curé 
déjeünoit , difoit fon bréviaire ; travaillait 
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avec les corrégidors dont les quatre premiers 
étoient fes miniftres , vifitoit Le féminaire, 
_les écoles & les ateliers; s’il fortoït, c’étoit à 
cheval & avec un grand cortege; il dinoit à 
onze heures feul avec fon vicaire, reftoit en 
converfation jufqu’à midi, & fäfoit Ja iefte 
jufqu'a deux heures ; il étoit renfermé dans 
fon intérieur jufqu’au rofaire, après.lequel il 
y avoit converfation jufgu’a fept heures du 
Loir ; alors le curé foupoit ; à huit heures il 
étoit cenfé couché. 

Le peuple cependant étoit depuis huit heures 
du matin diftribué aux divers travaux foit de 
la terre, foit des atteliers , & les corrigédors 
veilloient au {évere emploi du tems; les fem- 
mes filoient du coton; on leur en diftribuoic 
tous les lundis une certaine quantité qu’il fal- 
loit rapporter filé à la fin de la femaine ; à 
cinq heures & demie du foir on fe raflembloit 
pour réciter le rofaire & baïfer encore la main 
du curé ; enfuite fe faifoit la diftribution d'une 
once de maté & de quatre livres de bœuf 
pour chaque ménage qu’on fuppofoit ètre com- 
pofé de huit perfonnes ; on donnoit auffi du 
maïs. Le dimanche on ne travailloit point, 
l'office divin prenoit plus de tems ; ils pou- 
voient enfuite fe livrer à quelques jeux < au 
triftes que le refte de leur vie. 

On voit par ce détail exact que les Indiens 
w’avoient en quelque forte aucune propriété, 
& qu'ils étoient aflujettis à une uuiformité de 
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travail & de repos cruellement ennuyeufe. Cet 
ennui, qu'avec raifon on dit mortel , fuffit 
pour expliquer ce qu'on nous a dit, qu'ils quit- 
toient la vie fans la regretter, & mouroient {ans 
avoir vécu. Quand une fois ils tomboient ma- 
lades, il étoit rare qu'ils guérifflent; & lor£ 
qu’on leur demandoit alors fi de mourir les ai 
geoit, ils répondoient que non, & le répon- 
doient comme des:gens qui le penfent. On 
cellera maintenant d’être furpris de ce que , 
quand les Efpagnols pénétrerent dans les mil 
fions’, ce peuple, adminiftré comme un cou- 
vent, témoigna le plus grand defir de forcer 
la clôture. Au relte, les Jéfuites nous repré- 
fentoient ces Indiens comme une efpece d’hom- 
mes qui ne pouvoit jamais atteindre qu’à l’in- 
telligence des enfans ; la vie qu’ils menoient 
empêchoit ces grands enfans d’avoir la gaieté 
des petits. 

La compagnie s’occupoit du foin d'étendre 
les millions , lorfque le contrecoup d’événe- 
mens pañés en Europe, vint renverfer dans le 
nouveau monde l’ouvrage de tant d’années & de 
patience. La cour d’Efpagne ayant pris la ré- 
folution de chafler les jéfuites, voulut que 
cette opération fe fit en mème tems dans toute 
l'étendue de fes vaftes domaines. Cevallos fut 
appellé de Buén.s-Aires, & Den Francifca 
Bukarely nommé pour le remplacer. Il paitit 
inftruit de la befogne à laquelle on le deftinoit, 
& prévenu d’en difiérer l'exécution jufquà de 
nouveaux ordres, qu'il ne tarderoit pas à re. 

Premiere Partie. À 


130 VoYaAGE 

cevoir. Le confeffleur du roi, le comte d'A 
randa , & quelques miniftres étoient les feuls 
auxquels fut confié le fecret de cette affaire, 
Bukarely fit fon entrée à Buénos-Aïres au com 
mencement de 176%. 

Lorfque Don Pedro Cevallos fut arrivé en 
Efpagne, on expédia au marquis de Bukarely 
ün paquebot chargé des ordres tant pour cette 
province que pour le Chili, où ce général de 

voit les faire pafler par terre. Ce bâtiment ar- 
tiva dans la riviere de la Plata au mois de juin 
1767, & le gouverneur dépècha fur le champ 
deux officiers , l’un àu viceroi du Pérou, Pau- 
tre au préfident de l'audience du Chili, avec 
les paquets de la cour qui les concernoient. [l 
fongen enfuite à répartir fes ordres dans les 
diférens lieux de {a province où il y avoit 
des Jéfuites, tels que Cordoue , Mendoze , 
Corientes, Santa-Fé, Salto, Montevideo & le 
Paraguai. Comme il craignit que, parmi les 
commandans de ces divers endroits , quelques- 
uns n'agifflent pas avec la bromptitides » le fe- 
cret & l’exactitude que la cour defliroit, il 
leur enjoignit, en leur adreffant fes ordres, de 
ne les ouvrir que Le * * * jour qu’il fixoit pour 
l'exécution , & de ne le faire qu’en préfence 
de quelques perfonnes qu'il nommoit; gens 
qui occupoient daus le mème lieu les premiers 
emplois eccléfiaftiques & civils. Cordoue fur- 
tout l’intérefloit. C’étoit dans ces provinces 
la principale mailon des Jéfuites & la réfi- 
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ue habituelle du provincial: C’eft là qu'ils 
formoient & qu'ils iultruifoient dans la langue 
& les ufages du pays les fujets deftinés aux 
miflions & à devenir chefs des peuplades ; on y 
-devoit trouver leurs papiers les plus importans: 
M. de Bukerely {e rélolut à y envoyer un of: 
cier de confiance, qu'il nomma lieutenant de 
roi de eette place, & que: fous ce prétexte; 

il fit: accompagner d’un détachement de troupes: 
il reftoit à pourvoir à Pexécution des ordres 
du roi dans les millions; & c’étoit le point cris 
tique. Faire arrèter les Jéfuites au milieu des 
peuplades ; on ne favoit pas fi les Indiens 
voudroient le fouffrir, & 1l eut fallu foutenir 
cette exécution violente par un corps de trous 
pes ailez nombreux pour parer à tout événes 
ment. D'ailleurs n’étoit-il pas indifpenfable ; 
avant que de fonger à en retirer les Jétuites , ; 
d’avoir une autre forme de gouvernement prète. 
à fubftituer au leur , & d'y prévenir ainfi les 
défordies de l’anarchie ? Le gouverneur fe 
détermina à temporiler ; & fe contenta poux 
le moment d'écrire dans les millions ; qu’on 
lui envoyat fur le champ le eorrégidor & un 
cacique de chaque peuplade, pour leur com 
muniquer des lettres du roi: Il expédia cet 
ordre avec la plus grande célérité, afin que les 
Indiens fuflent en chemin & Nr des réduc- 
tions, avant que la nouvelle de l’expulfion de 
la focicté put y parvenir. Par ce moyen il rem- 
plifloit deux vues, l’une de fe procurer des ôta- 
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ges qui l’afureroient de la fidélité des peupla- 
des, lorfqu’il en retireroit les jéluites, l’autre 
- de gagner l'affection des principaux Indiens, 
par les bons traitemens qu’on leur prodigue- 
toit à Buénos-Aïres, @& d’avoir le tems de les 
inftruire du nouvel état dans lequel ils entre- 
voient, lorfque n'étant plus tenus par la lifiere, 
ils jouiroient des mêmes privileges & de la mê- 
me propriété que les fujets du roi. 

Tout avoit été concerté avec le plus pro- 
* fond fecret, & quoi qu’on eut été furpris de 
voir arriver un bâtiment d'Efpagne fans autres 
lettres que celles adreflées au général, onétoit 
fort éloigné d’en. foupconner la caufe. Le mo- 
ment de l’exécution générale en étoit combiné 
pour le jour où tous les couriers auroient eu 
le tems de fe rendre à leur deftination, & le 
souverneur attendoit cet inftant avec impa- 
tience, lorfque l’arrivée des deux chambekins 
du roi, Andalous & lAvanturero , -venant de 
Cadix, faillit à rompre toutes fes mefures. IL 
avoit ordonné au gouverneur de Montevi- 
deo , au cas qu'il arrivat quelques bâtimens 
d'Europe, de ne pas les laïfler communiquer 
avec qui que ce fut, avant que de l’en avoir in- 
formé; mais l’un de ces deux chambekins s'étant 
perdu, comme nous l’avons dit , en entrant 
dans la riviere , il falloit bien en fauver l’é- 
quipage , & lui donner les fecours que fa fitua- 
tion exigeoit. 

Les deux Sn étoient fortis d'EE 
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pague depuis que les jéfuites y avoient été ar: 

rètés : ainfi l’on ne pouvoit empècher que cette 
_ nouvelle ne fe répandit. Un officier de ces bà- 
timens fut fur le champ envoyé au marquis 
de Bukarely, & arriva à Buénos-Aires le 9 juil- 
iet à dix heures du foir. Le gouverneur ne ba- 
lança pas : il expédia à l’inftant à tous les com- 
mandans des places un ordre d'ouvrir leurs pa- 
quets, & d’en exécuter le contenu avec la plus 
grande célérité. À deux heures après minuit ; 
tous les couriers étoient partis , & les deux mai- 
lons des jéfuites à Buénos-Aires invelties , 
au grand étonnement de ces peres qui croyoient 
rêver, lorfqu'on vint les conftituer prifon- 
niers, &fe faifir de leurs papiers. Le lende- 
main on publia dans la ville un ban qui dé- 
cernoit peine de mort contre ceux qui entre- 
tiendroient commerce avec les jéfuites, & on 
ÿ arrèêta cinq négocians qui vouloient, dit-on, 
leur faire pafler des avis à Cordoue. 

Les ordres du roi s’exécuterent avec la même 
facilité dans toutes les villes. Par-tout les jé- 
fuites furent furpris fans avoir eu le moindre 
indice, & on mit la main fur leurs papiers. 
On les fit auflitôt partir de leurs diférentes 
mailons , efcortés par des détachemens de trou- 
pes qui avoient ordre de tirer fur ceux qui 
chercheroient à s'échapper: Mais l’on n’eut pas 
beloin d'en venir à cette extrémité. Ils témoi. 
gnerent la plus parfaite réfignation, shumi- 
liant fous la main qui les frappoit, & récon- 
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noiffant, difoient-ils, que leurs péchés avoient 
mérité le châtiment dont Dieu les punilloit, 
Les Jéfuites de Cordoue, au nombre de plus 
de cent , arriverent à la fin d'août à la Ence- 
nada , où fe rendirent peu-après ceux de Cor. 
xientes , de Buénos-Aires & de Montevideo. Ils 
furent aufhitôt embarqués, & ce premier con- 
voi appareilla, comme nous l'avons déja dit, 
à la fin de feptembre. Les autres pendant ce: 
tems étoient en chemin pour venir à Buénos- 
Aires attendre un nouvel embarquement. 

On y vit arriver le 13 feptembre tous les 
corrégidors & un cacique de chaque peupla- 
de , avec quelques Indiens de leur fuite. Ils 
étoient fortis des millions avant qu'on s’y 
doutât de l’objet qui les faifoit mander. La 
nouvelle qu’ils en apprireut en chemin leur 
fit impreflion, mais ne les empècha pas de 
continuer leur route. La {feule inftruction, 
dont les curés euflent muni au départ leurs 
chers néophites, avoit été de ne rien croire 
de tout ce que leur débiteroit le gouverneur 
général. , Préparez-vous , mes enfans, leur 
» avoit-il dit, à entendre beaucoup de men 
» donges. , À leur arrivée , on les amena 
en droiture au gouvernement , où je fus pré- 
fent à leur réception. Ils y entrerent à cheval 
au nombre de cent vingt, & s’y formerent en 
croillant fur deux lignes : un Efpagnol inftruit 
dans la langue des Guaranis leur fervoit d’in- 
çerprete Le gouverneur. parut à un balcon ; 
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il leur Gt dire qu'ils étoient les bien venus, 
qu’ils, allaffent fe repofer, & qu’il les infor- 
meroit du jour auquel il auroit réfolu de leur 
fignifier les intentions du roi. Il ajoûta fom- 
mairement qu’il venoit lestirer d’efclavage, & 
les mettre en poflefion de leurs biens, dont 
juiqu’à préfent ils n’avoient pas joui. Ils re- 
pondirent par un cti général , en élevant la 
main droite vers le ciel, & fouhaitant mille 
profpérités au roi & au gouverneur. Ils ne 
paroifloient pas mécontens, mais il étoit aifé 
de. démèler fur leur vifage plus de_ furprife 
que de joie. Au fortir du gouvernement, on 
les conduifit à une mailon de Jéfuites où ils 
furent logés , nourris & entretenus aux dépens 
du roi. Le gouverneur, en les faifant venir, 
avoit mandé le fameux cacique Nicolas, mais: 
on écrivit que fon grand âge & fes infirmités. 
ne lui permettoient pas de fe déplacer. 

À mon départ de Buénos-Aires, les Indiens 
mavoient pas encote été appellés à l’audience: 
du général. Il vouloit leur laifler le tems d’ap- 
prendre la langue &.de connoître la façon de: 
vivre des Efpagnols. J'ai plufieurs fois été les 
voir. Ils m'ont paru d’un naturel indolent, je. 
leur trouvois cet air ftupide d’animaux pris 
au piege. L’on m'en fit remarquer que l’on 
diloit fort inftruits ; mais comme ils ne par- 
loient que la langue Guaranis, je ne fus pas. 
dans le cas d'apprécier le degré de leurs con- 
noiffances ; feulement j’entendis jouer du violon: 
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un cacique que l’on nous afluroit être grand 
muficien ; il joua une fonate, & je crus en- 
tendre les fons obligés d’une ferinette. Au refte 
peu de tems après leur arrivée à Buénos-Aires, 
la nouvelle de l’expulfion des jéfuites étant 
parvenue dans les millions , le marquis de 
Bukarely recutune lettre du provincial qui sy 
trouvoit pour lors, dans laquelle il Pafluroit 
de fa foumiflion, & de celle de toutes les peu- 
plades , aux ordres du roi. 

Ces miffions des Guoranis & des Tapes fur 
VUraguai nétoient pas les feules que les Àe- 
fuites euflent fondées dans PAmérique méri- 
dionale. Plus au nordils es raflemblé & 
foumis aux loix les Major, les Chiquitos & les 
Avipones. Ts formoient aulh de nouvelles ré 
ductions dans le fud du Chili du côté de l isle 
de Chiloé; & depuis quelques années ils s’e- 
toient ouvert une route pour pañer de cette 
province au Pérou, en traverfant le pays des 
Chiquitos , route -plus couïte que celle que 
l'on fuivoit jufqu'a à préfent. Au refte, dans Îles 
pays où ils pénétroient, ils faifoient appliquer 
fur des poteaux la devife de la compagnie ; 
& fur la carte de leurs réductions faite par eux , 
elles font énoncées fous cette dénomination, 
oppida chr iframoru. 

L'on s'étoit attendu, en faififfant les biens 
des jéfuites dans cette province, de trouver 
dans leurs maifons des fommes d'argent très- 
‘confdérables ;:on en a néanmoins trouvé fort 
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peu. Leurs magafins étoient à la vérité garnis 
de marchandiles de tout genre, tant de ce 
pays que de lPEurope. Il y en avoit mème de 
beaucoup d’efpeces qui ne fe confomment point 
dans ces provinces. Le nombre de leurs efcla- 
ves étoit confdérable, on en comptoit trois 
mille cinq cents dans la feule maifon de Cor- 
doue. 

Ma plume fe refufe au détail de tout ce que 
le public de Buénos-Aires prétendoit avoir été 
trouvé dans les papiers faifis aux jéfuites ; les 
haines font encore trop récentes, pour qu’on 
puiée dilcerner les faufles imputations des vé- 
ritables. J'aime mieux rendre juftice à la plus 
grande partie. des membres de cette fociété 
qui ne participoient point au fecret de fes vues 
temporelles. S'il y avoit dans ce corps quelques 
intrigans , le grand nombre, religieux de bon- 
ne fi , ne voyoient dans Pinfitut que la piété 
de fon fondateur, & fervoient en cfprit & en 
vérité le Dieu auquel ils s’étoient confacrés. 
Âu refte j'ai {à depuis mon retour en France 
que le marquis de Bukarely étoit parti de Rué- 
nos-Aires pour les millions le 14 mai 1768, 
& qu'il n’y avoit rencontré aucuns obftacles, 
aucune réfiftance à l’exécution des ordres du 
roi catholique. On aura une idée de la ma- 
niere dont s’eft terminé cet événement intéref- 
ant, en lifant les deux pieces fuivantes qui 
contiennent lé détail de la premiere fcene. C’eft 
ce qui seft pañlé dans la réduction Tuperu fitués 
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{ur l'Uraguai & qui fe trouvoit la premiere [ur 
le chemin du général Efpagnol; toutes Îes au- 
tres ont {uivi l'exemple donné par celle-là. 


TRADUCTION d'une lettre d'un capitaine de 
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grenadiers du régiment de Mayorque , cominan- 
dout un des détachemens de Pexpédition aux 
milfions du Paraguai. 


D'Yapegu le 19 juillet 1768. 


» Hier nous arrivâmes ici très-heureufement; 
la réception que l’on a faite à notre géné- 
ral , a été des plus magnifiques & telle 
qu'on nauroit pù l’attendre de la part d’un 
peupleaufi fimple & aufli peu accoutumé à 
de femblables fètes. Il y a ici un college 
très-riche en ornemens d’églife qui font ex 
grand nombre ; on y voit aufli beauconp 
d’argenterie. La peuplade eft un peu moins 
grande que Montevideo , mais bien mieux 
alignée & fort peuplée. Les maifons y font 
tellement uniformes , qu’à en voir une , 
on les a vu toutes, comme à voir un homme 
& une femme , on a vu tous les habitans, 
attendu qu’il n’y a pas la moindre diffé. 
rence dans la facon dont ils font vètus.. I 
y à beaucoup de muficiens , mais tous mé. 
diocres. 
» Dès l’inffant où nous arrivames dans les 
environs de cette miflion , fon excellence 
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donna l’ordre d’aller fe faifir du pere pro- 
vincial de la compagnie de Jéfus, & de fix 
autres de ces peres , & de les mettre aufli- 
tôt en lieu de füreté. Ils doivent s’embarquer 
un de ces jours {ur le fleuve Uraguai. Nous 
croyons cependant qu’ils refteront au Salto , 
où on les gardera jufqu’à ce que tous leurs 
confreres aient fubi le mème fort. Nous 
croyons aufli refter à Yapegu cinq ou fix 
jours , & fuivre notre chemin jufqu’à la 
derniere des miflions. Nous fommes très. 
contens de notre général qui nous fait pro- 
curer tous les rafraîichiflemens poffibles. Hier 
nous eumes opéra, il y en aura encore au- 
jourd’hui une repréfentation. Les bonnes 
gens font tout ce qu'ils peuvent & tout ce 
qu'ils favent. 

, Nous vimes auf hier le fameux Nicolas, 
celui qu'on avoit tant d’intérèt à tenir ren- 
fermé. Il étoit dans un état déplorable & 
prefque nud. C'eft un homme de foixante 
& dix ans qui paroît de bon fens. Son excel. 
lence lui parla long-tems, & parut fort fa 
tisfaite de fa converfation. 
» Voilà tout ce que je puis vous apprendre 
de nouveau 
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RELATION publiée à Buénos-Aires de l'entrée de 
$. E. Don francifco Bukarely y Urfua dans la 
milfion Vapegu, Pune de celles des Jéfuites chez 
les peuples Guaranis dans le Parazuai , lorfqu’elle 
y arriva le 1S juillet 1768. 


» À huit heures du matin fon Excellence 
» fortit de la chapelle Saint-Martin , fituée à 
» uné lieue d’Yapegu. Elle étoit accompagnée 
:, de fa garde de grenadiers & de dragons, & 
» avoit détaché deux heures auparavant les 
compagnies de grenadiers de Mayorque pour 
» difpofer & foutenir le pañlage du ruifleau 
Guavirade qu’on eft obligé de traverfer en 
» balles & en canots. Ce ruifleau eft à une 
» demi lieue environ de la peuplade. 

» Aufhi-tôt que fon Excellence l’eut traver{é, 
» elle trouva les caciques & corrégidors des 
, miffions qui l’attendoient avec l’alferès d'Ya- 
» pPégu qui portoit l'étendard royal. Son 
» Excellence ayant reçu tous les honneurs & 
» Coniplimens ufités en pareilles occafons , 
; monta à cheval pour faire fon entrée pu-, 
» blique. | : 

Les dragons commencerent la marche ; ils 
» étotent fuivis de deux aides-de-camp qui 
» précédoient {on Excellence , après laquelle 
A» Venoient les deux compagnies de grenadiers 
» de Mayorque , fuivies, du cortege des caci- 
» ques & corrégidors , & d’un grand nombre 
» de cavaliers de ces cantons. 
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1, On fe rendit à la grande place en face de 
» l'églife. Son excellence ayant mis pied à 
, terre, Don Francifco Martinez, vicaire gé- 
» féral de l’expédition , {e préfenta fur les 
» degrés du portail pour la recevoir. Il l’ac- 
» Compagna jufqu’au presbytere & entonna le 
» Te Deum, qui fut chanté & exécuté par une 
 mufique toute compofée de Guaranis. Pen- 
» dant cette cérémonie l'artillerie fit une tri- 
» ple décharge. Son excellence fe rendit en- 
;, uîte au logernent qu’elle s’étoit deftiné dans 
le college des peres, autour duquel la troupe 
» Vint camper juiqu'à ce que par fon ordre 
+ elle allät prendre fes quartiers dans le Gua- 
> tiguafu ou la Caja de las recogidas, la maifon 
» des reclufes ... | | 

Reprenons le récit de uotre voyage dont 
le {pectacle de la révolution arrivée dans les 
miflions n’a pas été une des circonftances les 
moins intérefantes. 
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Départ de Montevideo ; navisation jufqu'au cap 
des Vierges ; entrée dans or ; entrevile 
avec je Patagons ; navigation jufqu'a l'isle : 


Sainte-Elijabeth. 


Nimborum in patriam, loca fœta furentibus auftris. 
Virg. Æneid, Lib. I. 


T radoub & le chargement de l'Etoile nous 
avoient coûté tout le mois d'octobre & des 
frais confidérables ; ce ne fut qu'à la fin de 
ce mois que nous pumes folder avec le mi 
nitionnaire- général & les autres fournifleurs 
- Efpagnols. Je pris le parti de les payer de 
Vargent Leg m'avoit été rembouïfé pour la cel 
fion des isles Malouines , plutôt que de tirér 
des lettres de change fur le tréfor royal. fai 
continué de mème pour toutes les dépentfes 
de nos différentes relâches en pays étranger, 
Les. achats s’y font faits par ce moyen à meil. 
leur compte & avec plus d'expédition. 

Le 31 octobre au point du Jour, je rejoignis 
à quelques lieues de la Encenada l'Etoile qui 
en avoit appareillé la veille pour Montevideo, 
Nous y mouillames le 3 novembre à fept heures 
du foir. Ce qui fait la difficulté de cette navi- 
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gation de Montevideo à la Encenada , c’elt 
qu’il faut chenaler entre le banc Ortiz & un 
autre petit banc qui en eft au fud, qu'aucurt 
d'eux n’eft balifé & que rarement peut-on 
voir la terre du fud, laquelle eft très-bañle. À 
la vérité le hafard a placé prefque à l’accore 
occidental du banc Ortiz une efpece de balife. 
Ce font les deux mâts d’un navire Portugais 
qui s’y eft perdu, & qui fort heureufement 
-eft refté droit. Au refte, on trouve dans Île 
canal quatre , quatre & demi, jufqu'à cinq 
brafles d’eau , & le fond eft de vale noire ; il 
elt de fable rouge fur les accores du banc Ortiz. 
En allant de Montevideo à la Encenada , auffi- 
tôt qu’on a amené la balife à l’eft-quart-fud-eft 
du compas, & que la fonde donne cinq braf- 
fes, on a pañlé les bancs. Nous avons obfervé 
dans le chenal 1$ deg. 30 min. de variation 
nord-eft. | 
Cette traverfée nous coûta trois hommes 
qui furent noyés ; la chaloupe’ s'étant engagée 
fous le navire qui viroit de bord, coula bas: 
tous nos efforts ne purent fauver que deux 
hommes & la chaloupe, dont le cablot n’avoit 
pas rompu. J'eus auffi le chagrin de voir que, 
malgré fon radoub , l'Etoile faifoit encore de 
Veau; ce qui donuoit lieu de craindre que Île 
défaut ne fut général dans tout le calefatage 
de fa flottaifon : le navire avoit été franc d’eau 
jufqu’à ce qu’il eut été calé à treize piede. 
Nous employames quelques jours à embar- 
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quer à bord de la Boudeufe tous les vivres 
qu’elle pouvoit contenir, à recalfater fes hauts, 
opération que l’abfence de fes calfats nécellaires 
à Etoile, n’avoit pas permis de faire plutôt, 
à raccommoder la chaloupe de l’Etoile, à faire 
. couper lherbe pour nos befliaux & à dé- 
blayer tout ce que nous avions à terre. La 
journée du 10 fe pañla à guinder nos mâts de 
hune, virer les bafles vergues & tenir nos 
agrets ; nous pouvions appareiller le mème 
jour fi nous n’euflions pas été échoués. Lerr, 
la mer ayant monté, les bâtimens aMouerent, 
& nous allames mouiller à latète de la rade, 
où l’on eft toujours à flot. Les deux jours fui- 
vans , le gros tems ne nous permit pas de 
faire voile, mais ce délai ne fut pas en pure 
perte. Il arriva à Buénos - Aires une goëélette 
chargée de farine, & nous en primes foixante 
quintaux, qu'on trouva moyen de loger en- 
core dans les navires. Nous y avions, toute 
compenfation faite, des vivres pour dix mois: 
il eft vrai que la plus grande partie des boif- 
fous ne confiftoit qu’en.eau-de-vie. Les équi- 
pages jouifloient de la meilleure fanté; le long 
féjour qu’ils venoient de faire dans la riviere 
de la Plata, pendant lequel un tiers des mate- 
lots couchoit alternativement à terre , & la 
viande fraiche dont ils y furent nourris, les 
avoient préparés aux fatigues & aux miferes 
de toute efpece , dont la longue carriere alloit 
s'ouvrir. Je fus obligé de laitier à Montevideo 

| le 
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Îe maître pilote , Le maître charpentier , le maî- 
trearmurier & un officier marinier de ma frévas 
te, auxquels l’âge & des infirmités incurables 
ne permettoient pas d'entreprendre le voyage. 
1 y déferta auf, malgré tous ños {oins , douze 
loldars ou matelots des deux navires. J'avois 
pris à la vérité aux ifles Malouines quelques 
uns des matelots qui x étoient engagés pour 
la pèche, ainfi qu'un ingénieur, un officier 
de navire marchand & un chirurgien; en forte 
que les vaifleaux avoient autant de monde qu'à 
notre départ d'Europe, & il y avoit déja un 
an que nous étions fortis de la riviere de 
Nantes. À 
Le 14 novembre, à quatre heures & demie 
du matin, le vent étant au nord. joli frais, 
nous appareillames de Montevideo, A huit 
heures & demie, nous étions nord & fud de 
lisle de Flores, &à midi, à douze lieues dans 
l’eft & l’elt-quart-fud-eft de Montevideo » 
c’elt de là que je pris mon point de départ par 
34 deg. $4 min. 40 fec. de latitude auftrale, 
& 58 des, $7 min. 30 fec. de longitude occi- 
dentale du méridien de Paris. Jy ai fuppoté 
la pofition de Montevideo, telle qué M. Ver. 
ton l’a déterminée par fes obfervations, lef 
quelles en fixent la longitude 49 min. so fec. 
plus à l’oueft que ne la place la carte de M. 
Bellin. FPavois auf profité du {éjour à terre 
pour vérifier mon odant {ur les diftances d’é- 
toiles connues; cet inftrument s’étoit trouvé 
\ Premiere Partie K 


146 VOYAGE 


donner les hauteurs des aftres trop petites de! 
2 min. & jaitoujours eu égard depuis à cette 
correction. Je préviens ici que dans tout le: 
cours de ce journal , je donne le gifflement 
des côtes telles que les montre le compas 3 
quand je les donnerai corrigées de la varia- 
tion , j'aurai foin d’en avertir. 

Le jour de notre départ, nous vimes la terre 
jufqu’au coucher du foleil ; la fonde avoit tou 
jours augmenté, paflant d’un fond de vafe à 
un de fable : à fix heures & demie du Loir elle 
donna 3$ brafles, fond de fable gris; @& l'E. 
soile , à laquelle je fis le fignal de fonder le 15 
après midi, trouva 60 brafles, mème fond : 
nous avions obfervé à midi 36 deg. I min. de 
latitude. Depuis le.16 jufqu’au 21 , nous eumes: 
les vents contraires, une mer très- srofle, & 
nous tinmes les bordées le moins défavanta- 
geufes fous les quatre voiles majeures, tous 


- les ris pris dans les huniers; l’Etoile avoit dé- 


Lu 


palé fes mâts de perroquet, & nous étions par- 
tis fans avoir les nôtres en place. Le 22, nous 
reçumes un coup de vent, accompagné d’o- 
rages & de grains qui durerent toute la nuit; 
la mer étoit affreufe, & ?’Eoile fit fignal d’in-. 
commodité ; nous l’attendimes {ous la mizaine 
& la grand voile, le point de deflous cargué : 
cette flûte nous paroifloit avoir fa vergue de 
petit hunier rompue. Le vent &.la mer étant 
tombés le lendemain au matin, nous fimes de 


da voile, & le 24, je fis pañler l’Efoile à la por- : 
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te de la voix pour favoir ce qu’elle avoit Touf. 
fért dans lé derniér toup de vent, M. de là 


Giraudais me dit qu'outre T4 vergue de petit 


hunier , quatre dé fes chaînes de haubans 


aVoient aulli été rompuess il ajouta qu'à l’ex- 
céption de déux bœufs; il avoit perdu tous 
les beftiaux embarqués à Montevideo : cé mal- 
heur nous avoit été commun avec lui, mais 
ce m’étoit pas une confolation ; qui favoit quand 
nous ferions à portéé de reparer cette perte ? 
Pendant le refte du mois les vents furent 
Variables du fudeouelt au nord-ouelt; les cou- 
rans nous porterent dans le {ud avec allez de 
râpidité ; jufques par les 4$ deg. de latitude, 
qu'ils nous devinrent infenfibies. Plufieurs 
jours de fuite nous fondames {ans trouver dé 
fond; ce he fut que le 27 au foir ; qu'étant 
environ par 47 dés. de latitude, & nous elti- 
mant à trenté-cinq lièues de la côté des Pata- 
gons, nous trouvames 70 brafles, fond de vefe 
& de fable fin, gris & noir: Dépuis cé jour, 
nous nn ce fond jufqu’à la vue de 
_ terre, pat 67; 60, 55; 50, 47; & enfin 40 
brafles d’eau que nous donna là fonde, lorf- 
que noùs vimes pour la prémiere fois Ze cap 
des Vierges. Le fond étoit quelquefois väfard ; 


mais toujours de fable £n, tantôt gris, tantôt 


jaune, accompagné de petits graviers TOUSES: 
Je ne voulus point trop & accofter la terre juf: 
qu'à ce que je n’eulie atteint les 49 deg. ‘à la 


titude, à caufe d’une vigie que j'avois recon- » 


Fra 
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nue en 176$ par 48 deg. 30 min. de latitude 
auftrale, à fix ou fept lieues de la côte. Je Pap- 
perçus lematin dans le mème moment que la 
terre, & ayant en hauteur à midi par un très- 
beau tems, jen ai pu déterminer la latitude 
avec précifion. Nous rangeames à un quart de 
lieue cette bäture, que ,celui qui en eut la 
premiere connoiffänce avoit d’abord prife pour 
un foufleur. 

Le ref & le 2 décembre, les vents furent 
favorables de la partie du nord au nord-nord- 
eft, très-frais, la mer erofle & le tems bru- 
meux ; nous forcions de voiles pendant le jour, 
& nous paflons la nuit fous la mizaine & les 
huniers aux bas ris. Nous vimes pendant tout 

ce tems des damiers, des quebrantaneños , &, 
ce qui eft de mauvais augure dans toutes les 
mers du globe, des alcyons qui difparoiffent 
quand la mer eft belle & le ciel {erein. Nous 
vimes auffi des loups marins, des pingouins, 
& une grande quantité de baleines. Quelques- 
uns de ces monfirueux animaux paroifloient 
avoir l’écaille couverte de ces vermiculaires 
blancs qui s’attachent à la carène des vaifleaux 
qu'on laifle pourrir dans les ports, Le 30 no- 
vembre, deux oïfeaux blancs femblables à de 
gros pigeons étoient venus fe pofer fur nos 
vergues. J’avois déja vu un volier de ces ani- 
maux traverler la baie des Malouines. 

Nous reconnumes le cap des Vierges le 2 

décembre après midi, & nous le relevames au 


? 


| 
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fud , environ à fept lieues de diftance. J'avois 
NM à midi >, 52 deg. de latitude auftrale. 
& jétois alors 
.par $2 deg. 3 min. 30 fec. de latitude’, 
&71 deg. 12 min. 20 fec. de longitude 
à l’oueft de Paris. Cette pofition du vaifleau, 
jointe au relevement , placele Cap des Vierges. 
pat $2 deg. 23. min. de latitude, 
& 71 deg. # min. 20 fec. de longitude: 
occidentale de Paris. Comme le cap des Vier- 
ges eft un point intéreflant dans la géogra- 
phie, je dois rendre compte des raifons qui 
me font croire que la pofition que je lui donne: 


ft, à peu de chofe près, exacte. 


Le 27 novembre après midi, le chevalier 
du Bouchage avoit obfervé huit diftances de la 
lune au foleil, dont le réfultat moyen avoit 
donné la longitude occidentale du vaifleau de 
6$ deg. 30 fec: pour r heure 43 min. 26 fec. 
tems vrai : M. Verron de fon côté avoit ob- 
fervé cinq diftances de la lune au foleil, dont 
le réfultat donna pour notre longitude, au 
mème inftant 66 deg. $7 min. Le tems étoit 
beau & très-favorable aux obfervations. Le 29: 
fuivant ,à 3 heures $7 min. 35 fec. tems vrai, 
M. Verron, par cinq obfervations de diftance 
de la lune au foleil, détermina la longitude 
occidentale du. vaifèau de 67 deg. 49 min. 
30 fec. 

Maintenant, en fuivant pour fixer le point 
du vaifleau , lors de la vue du cap des Vierges; 

| K 3 
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la longitude déterminée le 27 novembre par 
le terme moyen entre les réfultats du cheva.- 
dier du Bouchage & de M. Verron, on aur& 
da longitude du cap des Vierges de 71 deg, 25 
min. 47 fec. à l’oueft de Paris. Les obferva. 
tions du 29 après midi rapportées de même 
au point du vaifleau, quand ñous relevames 
. le cap, donneroient un rélultat plus oueft de 
38 min, 47 fec. Mais il medemble qu’on doit 
plutôt fuivre celles du 27 : quoique plus éloi- 
gnées de deux jours, parce que faites eu plus 
grand nombre par deux obfervateurs qui ne 
communiquoient point enfemble, & ne diffé. 
tant dans leur réfultat que de 3, min. 30 fec. 
elles portent uw caractere de probabilité auquel 
il eft difficile de fe refufer, Au refte, fi l’om 
veut prendre un terme moyen entre les ob. 
fervations de ces deux jours, on trouvera la 
longitude du cap des Vierges de 71 deg. 49 
min. $ fec. ce qui ne differe que de quatre 
lieues de la premiere détermination, laquelle. 
eft la mème, à une lieue près , que celle qui 
a été donnée par l’eftime de mes routes, & 
que. je {uis. par cette raifon. | 
_ Cette longitude du cap des Vierges eft plus 
occidentale de 42 min. 20 fec. de des. que 
celle par où le place M. Bellin, & ce n’eft que 
la même différence donnée par lui à la pofi- 
tion de Montevideo , différence dont nous 
avons rendu compte au commencement de. ce- 
chapitre, La carte de milord Anfon afligne poux 
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da longitude du cap des Vierges 72 deg. à l’oueft 
de Londres , & conféquemment près de 75 
deg. à l’oueft de Paris; erreur bien plus con- 
fidérable, qu’il commet auf pour l’embou- 
chure de la riviere de la Plata, & généralement 
pour toutes les côtes-des Patagons. 

Les obfervations que nous venons de rap- 
porter ont été faites avec l’octant Anglois. Cette: 
maniere de déterminer les longitudes à la mèr 
par le moyen des diftances de la lune au {o- 
leil ou aux étoiles zodiacales, eft connue de- 
puis plufieurs annnées. MM. de la Caïille & 
Daprés en ont fait particuliérement ufage à la 
mer , en fe fervant aufli de l’otant de M. Had- 
ley. Mais comme le degré de jufteffe, qu’on ob- 
tient par cette méthode, dépend beaucoup de 
la précifion de l’inftrument avec lequel on ob- 
ferve, il s’enfuivroit que lhéliometre de M. 
Bouguer ; rendu capable de mefurer de grands 
angles, feroit très propre à perfectionner ces 
obfervations de diffances. M. l'abbé de la 
Caille y avoit vraifemblablement fongé, puif 
qu'il en a fait conftruire un qui melure des 
arcs de fix à fept degrés ; & fi dans fes ouvrages 
il ne parle point de cet inftrument, comme 
propre à obferver à la mer, c’eft qu’il pré- 
voyoit beaucoup de difficultés à s’en fervir {ur: 
un vaifleau. | 

M. Verron apporta avec luià bord un inf. 
trument nommé #égametre, qu'il avoit déjæ 
employé dans d'autres voyages faits avec M: de 
: Ka 
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Charnieres, & dont il s’eft fervi à celui-ci. Ce 
inftrument nous. a paru ne différer de l’hélio- 
metre de M. Bouguer, qu’en ce que la vis qui 
fait mouvoir les objectifs étaut plus longue. 
elle leur procure un plus grand écartement ; 
& rend par la cet inftrument capable de me- 
furer des angles de ro deg. limite du méga 
metre que M Verron avoit à bord. Il feroit à 
fouhaiter qu’en alongeant la vis, on eût pu 
augmenter encore fon extenfion , reflerrée » 
comme on le voit, dans des bornes trop étroi- 
tes pour la fréquence & mème l’exadtitude des 
obfervations ; mais les loix de la dioptrique 
limitent l’écartement des objectifs. Il faudroit. 
auf remédier à la difficulté preffentie par Mr. 
l'abbé de la Caïlle, celle qu'apporte l’élément 
fur lequel il s’agit d’obferver. En général, if 
me femble. que le quartier de réflexion de 
M. Hadley feroit préférable , s’il comportoie 
la mème précifon. | 
Depuis le 2 après-midi, que nous eumes la 
connoïfflance du cap des Vierges, & bientôt 
apres celle de la terre de Feu; le vent debout 
& le gros tems nous contrarierent plufieurs. 
jours. de fuite. Nous louvoyames d’abord juf- 
qu'au 3 à. fix heures du foir, que les vents: 
ayant adonné permirent de porter fur l'entrée 
du détroit de Magellan. Ce ne fut pas pour 
long-tems : à fept heures & demie le vent cal- 
ma tout-à-fait , & les côtes s’embrumerent; il 
refraichit à dix heures , & nous pañlames l& 
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muit à louvoyer. Le 4, à trois heures du ma- 
tin, nous courumes vers la terre avec un bon 
frais de nord : mais, le tems chargé de brume 
& de pluie nous en dérobant bientôt la vue, 
il fallut reprendre la bordée du lurge. À cinq 
heures du matin dans un éelairci, nous apper- 
cumes le cap des Vierges, & nous arrivames 
pour donner dans le détroit; prefque aulfi-tôt 
les vents fauterent au fud-oueit, d’où ils ne 
tarderent pas à fouffler avec furie ; la brume 
_s’épaiflit, & nous fumes forcés de mettre à la 
cape fur les deux bords entre les terres de Few 
& le continent. | 

Notre mizaine ayant été déchirée te 4 après- 
midi, & la fonde prelque au même moment 
ne nous ayant donné que vingt brafles , la 
crainte de la bâture qui s'étend dans le fud-eft 
du cap des Vierges , me fit prendre le parti 
d'arriver à fee de voiles, d’autant plus que 
cette manœuvre nous facilitoit l’opération 
d’enverguer une autre mizaine. Âu relte cette 
fonde qui me ft arriver, n’étoit point à crain- 
dre : c’étoit celle du canal, je lai appris depuis 
en y fondant avec une parfaite vue de la terre. 
Jajouterai , pour Putilité de ceux qui lou- 
voieroient ici d’un tems obfcur, que le fond 
de gravier annonce qu’on eft plus près de la 
terre de Feu que du continent; près de celui-ci 
on trouve du fable fin & quelquefois vafeux. 

À cinq heures du foir, nous remimes à la 
eape fous la grand-voile d’étai & le focq d’ar- 
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timon ; à fept heures & demie du foir. le 
vent calma , le tems s'éclaircit, & nous fimes 
de la voile , mais les bordées furent toutes 
défavantageufes, & nous écarterent de la côte. 

Eu effec , quoique la journée du $ fut belle 
& le vent favorable ,'ce ne fut qu’a deux heures 
après-midi que nous vimes la terre depuis le 
fud - quart - fud -oueft jufqu'à fud-ouelt-quart- 
ouelt environ à dix lieues. À quatre heures 
nous reconnumes le cap des Vierges, & nous 
fimes route pour le ranger à la diftance d’une 
lieue & demie à deux lieues. Il n’eft pas pru- 
dent de le ferrer davantage à caufe d’un banc 
qui s'étend au large du cap à peu près à cette 
diffance; je crois mème que nous avons pañé 
Tur Ja queue de ce banc ; car, comme nous 
Jondions fréquemment , entre deux fondes . 
Pune de vingt-cinq, l’autre de dix-fept brafles , 
PEtoile qui étoit dans nos eaux, nous fignala 
huit brafles , le moment fuivant elle aug- 
menta de fond. 

. Le cap des Vierges eft une terre unie d’uné 
hauteur médiocre ; il eft coupé à pic à fon 
extrèmité; la vue qu’en donne milord Anfon 
eft de Ja plus grande vérité. À neuf heures & 
demie du foir nous avions amené à l’oueft la 
pointe feptentrionale de l'entrée du détroit, 
fur laquelle eft une chaine de rochers qui 
s'étend à une lieue au large. Nous courumes, 
les bafles voiles carguées , fous le petit hunier, 
tous les ris dedans, jufqu'à onze heures du. 
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foir que le cap des Vierges nous reftoit au 
nord. [l ventoit grand frais, & le tems couvert 
menacoit d'orage , ce qui me détermina à pañer 
Ja nuit fur les bords. ARE 
Le 6 au point du jour je fis larguer les ris 
des huniers & courir à oueft-nord-oueft. Nous 
né vimes là terre qu'à quatre heures & demie, 
& il nous parut que les marées nous avoient 
entraînés dans le fud-fud-oueft. À cinq heures 
. & demie, étant environ à deux lieues du conti- 
#ent, nous reconnumes le cap de Poffe/fion dans 
l’ouelt-quart-nord-oueft & oueft-nord-ouelt. Ce 
cap eft bien reconnoiffable. C’eft la premiere 
terre avancée depuis la pointe nord de l’entrée 
du détroit; il eft plus fud que le refte de la 
côte qui forme enfuite entre ce cap & le pre- 
mier goulet un grand enfoncement nommé /a 
baie de Poffeffion; nous avions auf la vue des 
terres de Feu. Les vents reprirent bientôt leur 
tour ordinaire du oueft au nord-oueft, & nous 
courumes Îles bordées les plus avantageufes 
pour entrer dans le détroit , tâchant de nous 
rallier à la côte des Patagons, & profitant du 
feccurs de la marée qui pour lors portoit à 
Pouelt. | 
À midi nous obfervames la hauteur du fo. 
leil , & le relevement pris au mème moment, 
me donna pour le cap des Vierges la mème 
latitude, à une minute près, que celle que 
j'avois conclue de mon obfervation du 3 de ce 
mo’s, Nous profitames aufli de cette obervae 
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tion pour afurer la latitude du cap de Poffeffiom 
& celle du çap de $. Efprit à la terre de Feu. 
Nous continuames de louvoyer fous les: 

quatre voiles majeures toute la iournée du 6: 
& la nuit fuivante, qui fut très-claire , fondant: 
fouvent & ne nous éloigna nt Jamais de plus. 
de trois lieues de la côte du continent. Nous. 
gagnions peu à ce trilte exercice , les marées. 
nous retirant ce qu'elles nous donnoient, &- 
Je 7 à midi nous étions encore fous le cap de: 
Poñellion. Le cap d’ Orange nous reftoit dans. 
le fud-oueft environ à fix lieues. Ce cap re- 
marquable par un mondrain afflez élevé & 
coupé du côté de la mer, forme au fud l’entrée 

du premier goulet (1 r ). Sa pointe eft dange- 
reufe par une bâture qui s'étend dans le nord- 
eft du cap, au moins à trois lieues au larges. 
jai vu fort diftinétement la mer brifer deflus. 
À une heure après-midi le vent avoit pañlé au. 
nord-nord-ouelt, & nous en profitames pour 

faire bonne route. À deux heures & demie: 


@ Depuis le cap des Vierges jufqu'à l'entrée du 
premier goulet, on peut effimer de quatorze à quinze 
lieues : & le détroit y eft par-tout large de cinq à fept 
lieues. La côte du nord, jufqu’au cap de Poffefion, 
eft unie, peu élevée & fort faine. Depuis ce cap, il 
faut fe meñer de la bâture qui regne dans une partie: 
de la baie du même nom. Lorfque les mondrains . 
que j'ai nommés /es quatre fils Aimond, n’en offrent: 
que deux en forme de porte, on eft par le travers 
de cette bâture. 
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mous étions parvenus à l’entrée du goulet ; un 
autre obftacle nous y attendoit : jamais avec 
un bon frais de vent & toutes voiles dehors, 
nous ñe pumes refouler la marée. À quatre 
heures elle filoit près de deux lieues le long 
de notre bord, & nous culions. En vaïn per- 
fiffames-nous à vouloir lutter. Le vent fut 
moins conftant que nous, & il fallut rétro- 
grader, Il étoit à craindre de fe trouver en 
calme dans le goulet expofés aux courans des 
marées qui pouvoient nous jetter {ur les bà- 
tures des caps qui en font l'entrée à l’eft & à 
l'oucft. | 

Nous gouvernions au nord-quart-nord-eft 
pour venir chercher un mouillage dans le 
fond de la baie de Poffeffion , lorfque l'Etoile 
qui étoit plus à terre que nous , ayant pañé 
tout d’un coup de vingt bralles de fond à cinq, 
nous arrivames vent arriere le cap à left, pour 
nous écarter d’une bâture qui paroifloit régner 
au fond & dans tout le circuit de la baie. Pen- 
dant quelque tems nous ne trouvames qu’un 
fond de rocher & de cailloux 5; & ce ne fut 
qu’à fept heures du Loir , qu'étant fur vingt 
braffes fond de fable vafeux & de graviers noirs 
& blancs, nous mouillames environ à deux 
lieues de terre. La baie de Pofleflion eft ou- 
verte à tous les vents, & n’offre que de très- 
mauvais mouillages. Dans le forid de cette baie 
s’élevent cinq mondrains, dont un eft aflez con. 
fidérable, les quatre autres font petits & aigus. 


158 Voyacs 
Nous les avons nommés le pere €S les quatre 
fils Aymond ; ils fervent de remarque eflentiellé 
dans cette partie du détroit. Pendant la nuit on 
fonda aux divers changemens de marée, fans 
trouver de différence fenfible dans le brafeia- 
ge. À huit heures & demie du fôir elle reverfa 
fur l’ouelt, & fur l’eft à trois heures du matin. 

Le 8 au matin nous appatetllames fous les 
quatre voiles majeures , ayant deux ris dans 
chaque hunier; la marée-nous étoit contraire , 
mais nous la refoulionis avec un bon frais de 
nord-oueft (1). À fuit heures les vents nous. 
refuferent, & il fallut louvoyer, effuyant de 
tems à autre de violentes rafales. À dix heures 
la marée ayant commencé à porter à l’oueft 
avec aflez de force , nous mimes en panné 
fous les huniers à l’entrée du premier goulets 
nous laillant dériver au couränt qui nous eni- 
pôrtoit dans le vent & virant de bord , lorfque 
_ nôus nous trouvions trop près de l’une ou de 

l'autre côte. Nous pañfames ainfi en déux heures 
le premier goulet (2), malgré le vent qui étoit 
directement debout & tres-violent. 

(x) Lorfqwon veut donner dans le premier goulet, 
il convient de rariger environ à une lieue /e cap de Pof- 
Jefion , puis gouvernet fur le fud-quart-fud-oueft , 
prenant garde de ñe point trop tomber fud à caufé 
de la bâture qui s’alonge nord-nord-eit, & fud-fud- 
oueft du cap d'Orange plus de trois lieues. 

(2) Le premier goulet git nord-nord-eft & fud-fud. 
oueft , il na pas plus de trois lieues de longueur. Sa 
largeur varie d’une lieue à une lieue & démié. J'ai 
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Ce matin les Patagons, qui toute la nuit 
avoient entretenu des feux au fond de la baie 
de Poffeflion , éleverent un pavillon blanc für 
une hauteur, & nous y répondimes en virant 
celui des vailleaux, Ces Patagéns étotent fans 
doute ceux que l'Etoile vit au mois de juin 
1766 dans la baie Boucault, auxquels on laiffa 
ce pavillon en figne d’alliance. Le foin qu'ils 
ont pris de le conferver, annonce des homrses 
doux, fideles à leur parole, ou du moins re- 
connoïiffans des prélens qu’on leur a faits. 

Nous appercumes aufli fort diftinétement, 

lorfque nous fumes dans le goulet, une vingtai- 
ne d'hommes fur la terre de Feu. Îls étoient 
couverts de peaux, & couroient à toutes jam- 
bes le long de la côte fuivant notre route. Ils 
paroiffoient même de tems en tems nous faire 
des fignes avec la main, comme s'ils euflent 
defiré que nous allaffiors à eux. Selon le rap- 
port des Efpagnols, la nation qui habite cette 
païtie des terres de Feu, n’a rien des mœurs: 
cruelles de la plupart des Sauvages. Ils accueil. 
lirent avec beaucoup d'humanité léquipage 
du vailleau la Conception qui fe perdit fur leur 
côte en 176$. Ils lui aiderent mème à fauver 
une partie des marchandifes de la cargaifon, 


prévenu fur la bâture du cap d'Orange. En {ortant 
du premier goulet, il y en a deux autres moins éten- 
dues fur chacune de ces pointes. Elles s’alongens 
June & l’autre au fud-oueft. H y a grand fond dans 
le goulet. 
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& à élever des hangards pour les mettre à l'abri, 
Les Efpagnols y conftruifirent, des débris de 
leurs navires, une barque dans laquelle ils fe 
 Tont rendus à Buénos-Aires. C’eit à ces Indiens 
que le chambekin l’Andalous fe difpofoit à 
amener des mifionnaires, lorfque nous {om- 
mes lortis de la riviere de la Plata. Au réfte, 
des pains de cire provenans de la cargaifon de 
ce navire, ont été portés par les courans jud- 
que fur la côte des Malouines , où on les trouva 
en 1766. | 
On a vu qu'à midi nous étions fortis du 
premier goulet : pour lors nous fimes de la 
voile. Le vent s’étoit rangé au fud, & la marée 
continuoit à nous élever dans louelt. À trois 
heures l’un & l’autre nous manquerent, & nous: 
mouillames dans la baie Boucault {ur dix-huit 
brafles fond de vafe. 
Dès que nous fumes mouillés . je fis mettre. 
à la mer un de mes canots & un de l'Etoile. 
Nous nous y embarquames au nombre de dix 
officiers armés chacun de nos fufils , & nous 
allames defcendre au fond de la baie, avec 
la précaution de faire tenir nos canots à flot 
& les équipages dedans. A peine avions-nous 
mis pied à terre, que nous vimes venif à nous 
fix Américains à cheval & au grand galop. Ils 
defcendirent de cheval à cinquante pas, & fur 
le champ accoururent au devant de nous en. 
criant chaoua. En nous joignant, ils tendoient 
les mains, & les appuyoient contre les nôtres. 
Ils. 
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Îls nous ferroient enfuite entre leurs bras : 
répétant à tuc-tète chaoua , chaoua, que nous 


répétions comme eux. Ces bonnes gens patu- 


rent très-joyeux de notre arrivée. Deux des 


leurs, qui trembloient en venant à ous ; ne 
furent pas long-tems fans { raflurer. Après 


beaucoup de carefñes réciproques, nous fiinés 
apporter de nos canots des galettes & un peu 
de pain frais que nous leur diftribuames , & 


qu’ils mangerent avec avidité. À chaque inftant 
leur nombre augmentoit ; bieñtôt il s’en r4- 


malfa unie trentaine , parmi lefquels il y avoit 
quelques jeunes gens & un enfant dé huit à 
dix ans. Tous vinrent à nous avec Confiance , 
& nous firénit IS mêmes careffes que les pré- 
miers. Ils ne paftoïfloient point étonnés de 
nous voir, & en iffitane avet l4 voix le brie 
de nos fufils, il nous faifoiéfit énténdre que 
ces armés leur étoient connues. Ils pâroifoieñt 
attentifs à Faite ce qui potvoit noûs plaire. M. 


de Commérçon & quelques-uns de n0$ met 


fieurs S’otéupoiént à ramaller dés plantes ; 


plufieurs Patagons fé mirent auffi à ën chet- 
Cher, & il$ apportoieht les cfpecés qu'ils nous 


Pre r-2 : 


Voyoient prendre. Lun d'eux appercevant le 
chevalier du Bouthiägé dans cêtté ocChpation , 
fui vint monttef un til auquel il avoit un 


fnal fort apparent ; & lui défnañtiét par fiblie 
dé Hi indiQuét une plante qui IE püt suétir. 


LE 


“HS ont donc une idée & th ülage de cette 


ples & les apple 
Premiere Partie. L | 
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que à la guérifon des hommes. C’ctoit celle 
de Macaon, le médecin des dieux; & l’om 
trouveroit plufeurs Macaons chez les Sauva- 
ges du Canada. 

Nous échangeames quelques bagatelles pré- 
cieufes à leurs yeux contre des peaux de gua- 
naques & de vigognes. lis nous demanderent 
par fignes du tabac à fumer, & le rouge fem- 
bloit les charmer : aufG-tôt qu’ils appercevoient 
ur nous quelque chofe de cette couleur , ils 
venoient y pañer la main deflus, & témoi- 
gnoient en avoir grande envie. Au refte, à 
chaque chofe qu’on leur donnoit, à chaque 
_careffe qu’on leur faifoit, le chaoua recommen- 
‘coit, c’étoient des cris à étourdir. On s’avifa 
de leur faire boire de leau-de-vie, en ne leur 
en laiflant prendre qu’une gorgée à chacun. 
Dès qu’ils Pavoient avalée , ils fe frappoient 
avec la main fur la gorge , & poufloient en 
fouflant un fon tremblant & inarticulé qu’ils 
terminoient par un roulement avec les levres. 
Tous firent: la mème cérémonie qui nous donna 
un f{pectacle aflez bizarre. 

Cependant le jour s’avancoit, &il étoit tems 
_de fonger à retourner à bord. Dé qu'ils virent 
que nous nous y difpofons, ils en parurent 
_fâchés; ils nous faifoient figne d’attendre, & 
qu'il alloit encore venir des leurs. Nous En 
 fimes entendre que nous reviendrions le len- 
_ demain , &-que nous leur apporterions ce qu’ils 
defiroient : il nous fembla qu'ils euflent mieux 
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aimé que nous couchafions à terre. Lorfqu'ils 
virent que nous partons, ils nous accompa- 
-gnerent au bord de lamer; un Patagon chan- 
toit pendant vette marche, Quelques -uns fe 
mirent dans l’eau jufqu’aux genoux pour nous 
fuivre plus long-tems. Arrivés à nos canots, 
il fallut avoir l'œil à tout. Ils faifiloient tout 
ce qui, leur tomboit {ous la main, Un d’eux 
s’étoit emparé d’une faucille; on s’en. apper- 
çut, il la rendit fans réfiftance. Avant que de 
nous éloigner}, nous vimes encore groflit leur 
troupe par d’autres qui arrivoient incefflamment 
à toute bride. Nous ne manquames pas en nous 
léparant, d’entonner un chaoua dont toute la 
côte retentit, 

Ces Américains font les mèmes que ceux vus 
par l’Etoile en 1766. Un de nos matelots qui 
_étoit alors {ur cette flûte, en a reconnu un 
qu'il avoit vu dans le premier voyage. Ges hom- 
mes font d’une belle taille; parmi ceux que 
nous AVONS vus, aucun m'étoit au deflous de 
cinq pieds cinq à fix pouces , ni au deflus de 
cinq pieds neuf à dix pouces; les gens de l’'E- 
toileentavoient vu dans le précédent voyage 
plufeurs dé fix pieds. Ce qu’ils ont de gigan- 
telque, c’eft leur énorme quarrure, la grof- 
feur de leur tête, & l’épaifleur de leurs mem 
Pres. Ils font robuites & bien nourris, leurs 
nerfs font tendus, leur chair eft ferme & fou. 
tenue;, c’eft l’homme qui, livré àla nature & à 
an aliment plein de fucs, a pris tout l’accroi£. 

Ji  Ez 
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fement dont il eft {ufceptible; leur figure n’eft 
ni dure ni défagréable, plufieurs l’ont jolie; 
leur vifage eft rond &ün peu plat; leurs yeux 
font vifs ; leurs dents, extrèmement blanches, 
m’auroient pour Paris que le défaut d’être larges; 
ils portent de longs cheveux noirs, attachés fur 
le fommet de la tète. Jen ai vu qui avoient 
fous le nez des mouftaches plus longues que 
fournies. Leur couleur eft bronzée comme left 
fans exception celle de tous les Américains, 
tant de ceux qui habitent la Zone ‘torride, que 
de ceux qui y naiffent dans les Zones tempé- 
rées & glaciales. Quelques-uns avoient des 
. joues peintes en rouge ; il nous a paru que 
leur langue étoit douce , & rien n’annonce en 
eux un caractere féroce. Nous n'avons point 
vu leurs femmes , peut-être alloient-elles venir, 
car ils vouloient toujoufs que nous attendif- 
ions, &ils avoient fait partir un des leurs du 
côté d’un grand feu, auprès duquel paroiffoit 
être leur camp , à une lieue de lendroit où 
ñous étions, nous montrant qu’il en alloit ar- 
river quelqu'un. 
L'habillement de ces Patagons eft le mème 
ä-peu-près que celui des Indiens de la riviere 
de la Plata; c’eft un fimple bragué de cuir qui 
Jeur couvre les parties naturelles, & un grand 
manteau de peaux de guanaques ou de fou. 
rillos , attaché autour du corps avec ure ceiri- 
ture; il defcend jufqu’aux talons, & ils laif- 
fent communément retomber en arriere la 
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partie faite pour couvrir les épaules; de forte 
que, malgré la rigueur du climat, ils {ont 
prefque toujours nuds de la ceinture en haut. 
L’habitude les a fans doute rendus infenfbles 
au froid; car quoique nous fuffions ici en été, 
le thermometre de Réaumur n’y avoit encore 
monté qu’un feul jour à dix degrés au deflus 
de la congelation. Ils ont des efpeces de bot- 
tines de cuir de cheval ouvertes par derriere, 
_& deux ou trois avoient autour du jarret un 
cercle de cuivre d'environ deux pouces de lar- 
geur. Quelques-uns de nos Meffieurs ont auf 
remarqué que deux des plus jeunes ayoient de 
ces grains de raffade dont on fait des colliers. 

Les feules armes que nous leurs ayions vues, 
font deux cailloux ronds attachés aux deux 
. bouts d’un boyau cordonné, femblables à ceux 
dont on fe fert dans toute cette partie de l’A- 
mérique, & que nous avons décrits plus hant. 
Ils avoient aufli des petits couteaux de fer, dont: 
la lame étoit épaifle d’un pouce & demi à 
deux pouces. Ces couteaux, de fabrique An- 
gloile , Îeur avoient vraifemblablement été 
donnés par M. Byron. Leurs chevaux, petits 
& fort maïgres, étoient fellés & bridés à la 
maniere des habitans de la riviere de la Plata. 
Un Patagon avoit à fa felle des. clous dorés. 
des étriers de bois recouverts d’une lame de 
cuivre , une bride en cuir treflé, enfin tout un 
harnoïs Efpagnol. Leur nourriture principale 
paroît être la moëlle & la chair de guanaques 
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& de vigognes. Plufieurs en avoient des quar- 
tiers attachés fur leurs chevaux, & nous leur 
en avons Vu manger des morceaux cruds. [ls 
avoient aufli avec eux des chiens petits & vi- 
lains, lefquels, ainfi que leurs chevaux, boi- 
vent de l’eau de mer, l’eau douce étant fort 
rare fur cette côte, & mème fur le terrein. 

Aucun d’eux ne paroïfloit avoir de fupério- 
rité fur les autres ; ils ne témoignoient mème 
aucune efpece de déférence pour deux ou trois 
vieillards qui étotent dans cette bande.Ïl eft très 
remarquable que plufeurs nous ont dit les mots 
ÆEfpagnols fuivans, MOSHANR ; muchacho, bueno- 
chico, capitan. Je crois que cette nation mene 
Fa mème vie que les Tartares. Errans dans les 
plaines immenfes de l’Ameérique méridionale ,, 
fans celle à cheval, hommes, femmes & en- 
fans, fuivantle gibier ou les beftiaux dont ces 
plaines font couvertes, fe vètiffant & fe caba- 
nant avec des peaux, fls ont encore vraifem- 
blablement avec les Tartares cette reflemblan- 
ce, qu'ils vont piller les caravanes des voya- 
geurs. Je terminerai cet article en difant que 
nous avons depuis trouvé dans la mer Paci- 
fique une nation d’une taille plus élevée que 
ne l’eft celle des Patagons. 

Le terrein où nous débarquames eft fort fec, 
& , à cela près, il reflemble beaucoup à celui 
des isles Malouines. Les botaniftes y ont re- 
trouvé prefque toutes les mèmes plantes. Le 
bord de la mer étoît environné des mèmes 
goëmons & couvert des mèmes coquilles. IL 
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n’y apoint de bois, mais feulement quel- 
ques brouflailles. Lôrfque nous avions mouillé 
dans la baie Boucault , la marce alloit com. 
mencer à nous être contraire, & pendant le 
terms que nous paflames à terre, nous remarz 
quames qu’elle y montoits donc le flot por- 
toit à l’eft. C’eft une remarque que nous eu- 
mes plufieurs fois occafion de faire avec certi: 
tude dans ce voyage, & qui m’avoit déja frappé 
dans le premier que j'y fis. À neuf heures & 
demie du foir , l’ebe-reverfa dans l’oueft .Nous 
fondames à mer ‘étale , & nous trouvames 
21 brafles d’eau, nous n’en avions que 18 er 
mouillant. | | 

Le 9 à quatre heures & demie du matin, les 
vents étant au nord-oueft, nous apparcillames 
toutes voiles dehors contre la marée, gou- 
vernant au fud-oueft-quart-oueft; nous ne pue 
mes faire qu’une lieue, les vents ayant pañé 
au fud-oueft grand frais , nous laiffames retom- 
ber l'ancre par 19 braffes, fable, vale. & co- 
quilles pourries. Le mauvais tems continua 
toute cette journée & la fuivante. Le peu de: 
chemin que nous avions fait nous avoit écarté 
de la côte, & dans ces deux jours il n’y eut 
pas un inftant où l’on eût pu mettre un ba- 
teau dehors. Les Patagons en étoient {ans 
doute auf fâchés que nous. On voyoit la 
troupe raflemblée à l'endroit où nous avions 
débarqué, & nous crumes diftinguer avec les 
longues vues qu'ils y avoient élevé quelques. 
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hutes. Cependant j je crois que le quartier gé- 
néral étoit plus éloigné, car il alloit & venoit 
continuellement des gens à cheval. Nous re- 
grettames fort de ne pouvoir pas leur porter ce 
que nous leur avions promis; on les conten- 
toit à bien peu, de frais. 

Les variations de la marée ne nous don. 
nerent ici qu'une brafle d’eau de différence. Le 
10, par une obfervation de diftance de la lune 
à Réeulus, M. Verron déduif t notre longi- 
tude occidentale à ce mouillage de 73 deg. 26 
min. EL fec. & celle de Pentrée orientale du 
feçcond, goulet de F3. deg. 34 Mie 32 fec. Le 
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thermometre de Réaumur baifla de 9 à 8 & à 
zdes. 

Le 11:à minuit.& demi, le vent ayant. paflé au 
nord-cl, &, le courant portant. à l’ouelt depuis 
une heure, je fignalai l’appareillage. Nous fimes 
de vains cAorts. pour lever. notre ancre, ayant 
même établi fur. le cable nos poulies de franc fu 
nin. À deux heures du matin le. cable rompit 
entre la bitte & Pécubier, &.nous perdimesainfi, 
notre ancre. Nous appareillames fous toutes. voi- 
les, &ne. tardames pas à avoir la, marée ennemie, 
contre laquelle un, foible, vent, de nord-ouclt, 
fa loit à à peine pour nous foutenir, quoique 
le courant. ne foit, pas à beaucoup, près auf fort, 
dans le fecond) goulet que dans. le premièr. À, 
midi, P ebe vint, à notre fecours, & nous. paf. 
fames. le, fegond. goulet (x), les vents ayant, 


(x): De, la. fortie du premier goulet à lentrée du 
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varié jufqu’à trois heures après midi, qu'ils 
fouflerent grand frais du fud-{ud-oueft au fud- 
fud-eft avec de la pluie & des grains violens(r), 
En deux bords nous parvinimes au mouillage 
dans le nord de l’isle Sainte-Eltizabeth , où 
nous ancrames à deux milles de terre par 7 
, braffes, fond de fable gris, gravier & coquil- 
lage pourri. L'Etoile, qui mouilla un quart 
de lieue plus dans le fud-eft de nous, y avoit 
17 braffes d’eau. 

Le vent contraire , accompagné de grains, 
violens , de pluie & degrèle, nous forca de 
pañfer ici le 11 &le 12. Ce dernier jour après 
midi, nous mimes un canot. dehors pour aller 
{ur l’isle Sainte - Elizabeth (2). Nous débar- 


fecond, il peut y avoir fix à fept lieues, & la lar- 
geut du détroit y eft auffi d'environ fept lieues. Le 
fecond goulet git nord-eft-quart-d’eft & fud-oueft quart- 
d’oueft. ll a environ une lieue & demie de largeur , 
& trois à quatre de longueur. 

(En paffant le fecond goulet , il convient de hanter 
la côte des Patagons, parce qu'au fortir du, goulet les 
marées portent fur le fud, & qu’il faut sy méfier d’une 
tète baffle qui nait au défous de la pointe de life St. 
George; encore que cette pointe apparente foit éle- 
vée & coupée à pic, la terre bafle s’avance dans l’oueft- 
nord-oueft. 

(2) Lifle Sainte-Elizabeth git nord-nord-eft & fud- 
fud-oueft, avec la pointe occidentale du fecond gou-. 
let à la terre des Patagons. Les isles Saint-Barthele- 
mi & aux Lions giflent aufli nord-nord-eft & fud-fud- 
oueft entre elles , & avec la pointe occidentale du fe- 
cond goulet à l’isle St. George. 
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quames dens la partie du nord-eft de l’isle. Ses 
. Côtes font élevées & à pic , excepté à la pointe 
du fud-oueft & à celle du fud-eft, où les terres 
s’abaifent, On peut cependant border _pat- 
tout, attendu que fous les terres coupées il 
regne une petite plage. Le terrein de l’isie eft 
fort {ec; nous n’y trouvames d’autre eau que 
celle d’un petit étang dans la partie du f{ud- 
ouelt, .& elle y étoit faumache. Nous vimes 
aufhi plufieurs marais afléchés ; où la terre eft: 
en quelque endroit couverte d’une légere croûte 
de fel. Nous rencontrames des outardes , mais 
en petitnombre, & fi farouches, que l’on 
ñe put jamais les approcher affez pour ler tirer ; 
elles étoient cependant fur leurs œufs. Il paroîït 
que les Sauvages ‘viennent dans cette isle. 
Nous y avons trouvé un chien mort , des 
traces de feu & les débris de plufieurs repas 
de coquillages. Il n’y a point de bois, & lon 
n’y peut faire du feu qu'avec une efpece de pe- 
tite bruyere. Déja mème nous en avions ra- 
mallé , craignant de pañler la nuit fur cette 
isle, où le mauvais tems nous retint jufqu’à 
neuf heures du foir; nous n’y euflions pas été 
mieux couchés que nourris. 


 @ 
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CHAPITRE IX 


Novigafion depuis l'isle Sainte-Elizabeth jufauw’à 
la Jortie du détroit de Magellan ; détails nau- 
tiques [ur cette. navigation. 


N Ous allions entser dans la partie boifée 
du détroit de Magellan , & les premiers pas 
 diiciles étoient franchis. Ce ne fut que le 13 
après midi, que le ventétant venu au nord- 
oueit, nous appareillames malgré {a violence , 
& fimes route dans le canal qui fépare l’isle 
Sainte-Elizabeth des isles Saint. Barthelemi & 
aux Lions (1). Il falloit foutenir de la voile, 
quoiqu'il nous vint prefque continuellement 
de cruelles raffeles pardeflus les hautes terres 
de Sainte-Elizabeth , que nous étions contraints 
de ranger, pour éviter les bâtures qui {e pro- 


(1) Les îsles Saint-Barthelemi & aux Lions font 
liées enfemble par une bâture. Il y a aufli deux bà- 


tures, l’une au fud-fud-oueft de l’isle aux Lions. 


l’autre au nord-nord-eft de Saint-Barthelemi , à une ou 
deux lieues ; en forte que ces trois bâtures & les deux 
isles forment une chaîne, entre laquelle à l’eft-fud - 
eft & l’isle Saïnte-Elizabeth à oueft.nord-oueft, eftle 
canal pour avancer dans le déttoit. Ce canal court 
nord-nord-eft & fud-{ud-oueft. | 

Jene crois pas qu’il y ait pañlage dans le fud des 


“ 
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longent autour des deux autres isles(1). La ma- 
rée en canal portoit au fud , & nous parut très- 
forte. Nous vinmes attaquer la terre du conti- 
nent au deffous du cap Noir; c'eftou la côte 
commence à être couverte de bois , & le coup 
d'œil en eft ici afflez agréable. Elle court vers 
le fud, & les marées n’y font plus aufli fen- 
fibles. 

Nous eumes du vent très-frais & par raffa- 
les jufqu’à fix heures du foir ; il calma enfuite 
& devint maniable. Nous prolongeames la 
côte environ à une lieue de diffance par un 
tems clair & {erein ; nous flattant de doubler 
pendant la nuiît /e cap Rond, & d’avoir alors, 
en cas de mauvais tems, /e port Famine {ous 
le vent à nous. Vains projets. À minuit & demi 
les vents fauterent tout d’un coup au fud-oueft, 
la côte s’embruma, les grains violens & con- 
tinuels amenerentavec eux la pluie & la grele; 
enfin le tems devint aufli mauvais qu’il paroif- 
foit beau l’inffant d’auparavant. Telle eft la 


isles Saint-Barthelemi & aux Lions, non plus qu'entre 
lisle Sainte-Elizabeth & la grand-terre, 

(x) De la fortie du fecond goulet à la pointe nord- 
eft de lisle Sainte-Elizabeth, il y a pres de quatre 
lieues. L'isle Sainte-Elizabeth s'étend fud - fud - oueft 
& nord-nord-eft dans une longueur d'environ trois 
lieues @& demie. IL convient de la ranger en paffant 
ce canal. 

De la pointe fud-oueft de l'isle Sainte-Elizabeth au 
çap Noir, ilny apasplus d’une lieue. 


} 
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. nature de ce climat ; les variations dans le 
‘tems s’y fuccedent avec une telle promptitude , 
qu'il eft impoñlible de prévoir leurs rapides 
- & dangereufes révolutions. Notre grande Voile 
ayant été déchirée fur ces cargues , nous fu- 
mes obligés de louvoyer fous la mizaine, la 
grande voile d’étai & les huniers aux bas ris, 
pour tâcher de doubler la pointe Sainte-Anne , 
& nous mettre à l'abri dans la baie Famine. 
C’étoit une lieue à gagner dans le vent , & 
jamais nous ne pumes en venir à bout. Comme 
les bordées étoient courtes , que nous étions 
obligés de virer vent arriere, & qu’un foit 
courant nous entrainoit dans un grand enfon. 
cement de la terre de Feu , nous perdimées 
trois lieues en'neuf heures de cette allure fu- 
nefte, & il fallut fe réfoudre à aller chercher 
‘le long de la côte un mouillage qui fût fous le 
vent. Nous la rangeames, la fonde à la main, 
& vers onze heures du matin nous mouillames 
à un mille de terre par huit bralles & demie 
de fable vafeux, dans une baie que je nommai 
la baie Duclos (1), du nom de M. Duclos 
Guyot, capitaine de brülot, mon {econd dans 


(2) Depuis le cap Noir la eôte court fur le fud-fud- 

eft jufqu’à la pointe feptentrionale dé la baie Duclos , 
qui peut en être à {ept lieues. TU | 

Vis-à-vis de la baie Duclos il y a dans les terres de 

Feu un enfoncement immenfe , que.je foupconne être 

- un canal qui debouché plus eft que le cap de Horn. Le 
cap Montmouth en fait la pouite feptentrionale., 
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ce voyage, & dont les lumieres & l’expériencé 
m'ont été du plus grand fecours. | 

Cette baie ouverte à l’elt, a très-peu d’en- 
foncement. Sa pointe du nord avance un peu 
plus au large que celle du fud, & de l’une à 
autre il peut y avoir une lieue de diffance. 
Ilya bon fond dans toute la baïe , on trouve 
fix &'’huit brafles d’eau jufqu’à un cable de 
terre. C’eft un excellent mouillage , puifque 
les vents d’ouelt , qui font ici les vents ré- 
gnans , & qui foufflent avec impétuofité , 
viennent par deflus la côte , laquelle y eft fort 
élevée. Deux petites rivieres fe déchargent 
dans la baie; l’eau eft faumache à leur embou- 
chure , mais à cinq cents pas au deflus elle eft 
très-bonne. Une efpece de prairie regne le 
long du débarquement, lequel eft de fable; 
les bois s’élevent enfuite en amphithéatre s. 
mais le pays eft prefque dénué d'animaux. Nous 
y avons parcouru une grande étendue de ter- 
rein, fans voir d’autre gibier que deux ou 
trois bécaflines , quelques farcelles , canards 
& outardes en fort petite quantité : nous y 
avons aufli apperçu quelques perruches ; celles- 
là ne craignent pas le froid. 

Nous trouvames à l'embouchure de la riviere 
la plus méridionalé fept cabanes faites avec 
des branches d’arbres entrelacées & de la 
‘forme d’un four; elles paroïffoient récemment 
conftruites , & étoient remplies de coquilles 
calcinées, de moules & de lépas, Nous remon- 
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tames cette riviere aflez loin, & nous vimes 
quelques traces d'hommes. Pendant le tems 
que nous paflames à terre, la mer y monta 
d'un pied , & le courant alors venoit de la 
mer orientale; obfervation contraire à celles 
faites depuis le cap des Vierges, puifque nous 
avions vu jufques-là les eaux augmenter, lor{- 
que le courant fortoit du détroit. Mais il me 
femble d’après diverfes obfervations , que lorf- 
qu’on a pañé les goulets, les marées cellent 
d'être réglées dans toute la partie du détroit 
qui court nord & fud. La quantité de canaux 
dont y eft coupée la terre de Feu’, paroît 
devoir produire dans le mouvement des eaux 
une grande irrégularite. Pendant les deux jours 
que nous pafñlames dans ce mouillage , le ther- 
mometre varia de 8 à $ deg. Le 1$ à midi nous 
y obfervames $3 des. 20 min. de latitude , 
& ce jour-là nous occupames nos gens à faire 
du bois, le calme ne nous ayant pas permis 
d’appareiller. 

À Pentrée de la nuit les HuAgES parurent 
prendre leur cours vers l’occident , & nous 
annoncer un vent favorable. Nous virames à 
pic, & effectivement le 16 à quatre heures du 
matin , la brile étant venue d’où nous lavions 
‘efpérée > Tous appareil ames. Le-ciel à la vérité 
étoit couvert , & ,{uivant l'ordinaire de ces 
parages , le vent d’éft & de nord-eft étoit 
accompagné de brume &'de pluie. Nous pai- 


L 


/ 
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fames la pointe Sainte-Anne (1) & le cap Rond 
(2). La premieré eft unie, d’une médiocre 
hauteur , & couvre une baie profonde où 
Vancrage eft für & commode. C’eft celle à qui 
le malheureux fort de la colonie de Philippe- 
ville établie par le préfomptueux Sarmiento , à 
fait donner le nom de por£ Famine. Le cap Rond 
eft une terre élevée & remarquable par la for- 
me que défigné fon nom. Les côtes dans tout 
cet efpace font boïifées & efcarpées; celles de 
la terre de Feu paroïffent hachées par plufieurs 
‘détroits. Leur afpect eft horrible ; les monta- 
gnes y font couvertes d’une neige bleue aufli 
ancienne que le monde. Entre le cap Rond & 
lecap Forward, il y a quatre baies, dans lef- 
quelles on peut mouiller. a 

Deux de ces baïes font féparées par un cap 
dont la fingularité fixa notre attention , & 
mérite une defcription particuliere. Ce cap, 
élevé de plus de cent cinquante pieds au deffus 
du niveau de la mer, eff tout entier compolé 
de couches horilontales de coquilles pétrifices. 


(1) De la baie Duclos à la pointe Sainte-Anne , il 
y a environ cinq lieües, le sifflement étant le fud-eft- 
quart-fud ; il y 4 à peu prés la méhié diflance entre 
la pointe Sainte‘Anne & le cap Rond, lefqtéls font 
refpectivement nord-nord-eft & fud-fud-oueft. 

- (2) Depuis le fecond goulet jufqu’au cap Rond, 
la largeur du détroit. varie depuis fept jufqu’à cinq 
lieues, Ile rétrecit au cap Rond, où il n’en a guere 
plus de trois. | 
| Jai 
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Jai fondé en canot au pied de ce monument, 
qui attefte les grands changemens arrivés à 
notre globe, & je n’y ai pas trouvé de fond 
avec une ligne de cent brafles. 

Le vent nousconduifit jufqu’à une lieue & 
demie du cap Forward ; alors le calme furvint 
& dura deux heures. J'en profitai pour aller 
dans le petit canot vifiter les environs du 
cap Forward, y prendre des fondes & des rele- 
 vemens. Ce cap eft la pointe la plus méridio- 
nale de l'Amérique & de tous les continens 
connus. D’après de bonnes obfervations , nous 
avons conclu fa latitude auftrale de $4 deg. $ 
min. 4$ ec. [l préfente une {urface à deux têtes 
d'environ trois quarts de lieue, dont la tête 
orientale elt plus élevée que celle de loue. 
La mer eft prefque fans fond fous le cap; 
toutefois entre les deux tètes , dans une efpece 
de petite baie embellie par un ruifleau aflez 
confidérable , on pourroit mouiller par 14 
braïles ; fond de fable & de gravier ; mais 
ce mouillage, dangereux par vent de fud , ne 
doit iervir que dans un cas forcé. Tout le cap 
_ eft un rocher vif & taillé à pic, fa cime élevée 
elt couverte de neige. [1 y croît cependant 
quelques arbres dont les racines s'étendent 
dans les crevañles &is'y nourriflent d’une éter- 
nelle humidité. Nous avons abordé! au deflous 
du cap à une petite pointe de rochers, fur la- 
quelle nous eumes peine à trouver place pour 
quatre perfonnes. Sur ce point qui termine ou 

Premiere Partie. 
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commence un vafte continent, nous arboraz 
mes le pavillon de notre bateau, & ces antres 
fauvages retentirent pour la premiere fois de 
plufieurs cris de vive le roi ! Nous relevames 
de-là le cap Holland à ouelt 4 des. nord; ainfi 
la côte commençoit à reprendre du nord. 

Nous revinmes à bord à fix heures du foir. 
& peu de tems après, les vents ayant pañlé 
au fud-oueft, je vins chercher le mouillage de 
la baie nommée par M. de Gentnes baie Fran 
oife. À huit heures & demie du foir nous y 
jettames l’ancre fur 10 brafles , fond de fable 
& de gravier , ayant les deux pointes de la 
baie, l’une au nord-eft-quart-eft $ deg. nord ; 
l'autre au fud $ deg. oueft, & l’ilot du milieu 
au nord-eft. Comme nous avions beloin de 
nous munir d’eau & de bois pour la traverfée 
de la mer Pacifique, &c que le refte du détroit 
métoit inconnu, n'étant venu dans mon pre- 
mier voyage que jufqu’e auprès de la baie Fran- 
coife, je me déterminai à y faire nos provi- 
fions , d'autant plus que M. de Gennes la re- 
préfente comme très-füre & fort commode pour 
ce travail ; ainfi dès le foir mème nous mimes 
tous nos bateaux à la mer. 

Pendant la nuit les vents firent le tour du 
compas, foufflant par raffales très-violentes ; 
la mer groflit & brifoit autour de nous fur un 
banc qui paroifloit régner dans tout le fond 
de la baie. Les tours fréquens que les varia- 
tions du vent faifoient faire au vaifleau fur 
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Ton ancre, nous donnoient lieu de craindre 
que le cable ne furjaulât, & nous pañfames la 
nuit dans une appréhenfion continuelle. L’E- 
toile mouillée plus en dehors que nous fut 
moins moleflée. À deux heures & demie du 
matin j’envoyai le petit canot fonder l’entrée 
de la riviere à laquelle M. de Gennes à donné 
{on nom. La mer étoit bafle, & il ne paifa 
qu'après avoir échoué {ur un banc qui eft à 
* l'embouchure ; il reconnut que nos chaloupes 
ne pourroient approcher de la riviere qu’à mer. 
toute haute ; en forte qu’elles feroient à peine 
un voyage par jour. Cette difficulté de lais 
guade , jointe à ce que le mouillage ne me 
paroiffoic pas {ür, me détermina à conduire 
les vaifleaux dans une petite baie à une lieue 
dans left. de celle-ci. Jy avois coupé fans 
peine en 176$ un chargement de bois pour 
les Malouines , & l'équipage du vaiffeau lui 
avoit donné mon nom. Je voulus auparavant 
aller m’afurer fi les équipages des deux navi- 
res ÿ pourroient commodément faire leur eau: 
Je trouvai qu’outre le ruifleau qui tombe au 
fond de la baie même, lequel feroit confacré 
aux befoins journaliers & à laver , les deux 
baies voifines avoient chacune un ruiffeau pro- 
pre à fournir aifément l’eau dont.nous avions 
befoin, fans qu’il y'eût un demi-mille-à faire 
pour l’ailer chercher. 

_ En conféquencé, le 17 À deux heutes APTÈSA 
Midi, nous appareillaimes fous le pétit hunier 


M 2 | 


ete VOYAGE 


& le perroquet de fougue, nous pafflames au 
large de lilot de la baie Françoile, nous don- 
‘names enfuite dans une pañe fort étroite, & 
dans laquelle il y a grand fond entre la pointe 
- du nord de cette baie & une isle élevée lon- 
gue d’un demi-quart de lieue. Cette pafle con- 
duit à l’entrée de la baie Bougainville, qui eft 
encore couverte par deux autres ilots, dont le 
plus confidérable a mérité le nom dos de 
PObftrvatoire (1). La baie eft longue de deux 
cents toiles, & large de cinquante; de hautes 
montagnes l’environnent & la défendent de 
tous les vents; aufli la mer y eft-elle toujours 
comme l’eau d’un baflin. 

Nous mouillames à trois heures à l’entrée 
de la baie par vingt-huit brafles d’eau , & nous 
envoyames aufli-tôt à terre des amarres pour, 
nous haler dans le fond. L'Etoile, qui avoit 
mouillé fo:1 ancre de dehors par un trop grand 
fond , chaffa fur l’ilot de l'Obfervatoire ; & 
avant qu’elle eût pu roidir les amarres portées 
à terre pour la foutenir , fa pouppe vint à quel- 
ques pieds de l’ilot, ayant encore au deffous 
d'elle 30 braffes d’eau. La côte du nord-eft 
de cet ilot n’eft pas aufli efcarpée. Nous em- 
. ployames le refte du jour à nous amarrer, la 
proue au large ayant une ancre devant mouil- 
lée par 23 brafles de fable vafeux, une ancre 


(x) Du cap Rond à lilot de l’obfervatoire, il peut 
y avoit quatre lieues, & la côte court fur l’oueft-fud: 
oueft. Dans cet efpace il y a trois bons mouillages, 
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à jet derriere prefque à terre, deux grelins à 
des arbres {ur, la côte de bas-bord , & deux 
fur lEtoile , laquelle étoit amarrée comme 
nous. On trouva aupres du ruifleau deux ca- 
banes de branchages , lefquelles paroïifloient 
abandonnées depuis long-tems. J’y en avois 
fait conftruire une d’écorce en 176$, dans la- 
quelle j’avois laiflé quelques préfens pour les 
Sauvages que le hafard y conduiroit , & j'avois 
. attaché au deffus un pavillon blanc : on trouva 
la cabane détruite, le pavillon & les préfens 
enlevés. 

Le 18 au matin j'établis un camp à terre pour 
la garde des travailleurs & des divers effets 
qu'il y felloit defcendre ; l’on débarqua auf 
toutes les pieces à l’eau pour les rebattre & 
les foufrer; on difpofa des mares pour les la- 
vandiers , & on échoua notre chaloupe qui 
avoit befoin d’un radoub. Nous pañlames le 
refte du mois de décembre dans cette baie, 
où nous fimes fort commodément notre bois 
& mème des planches. Tout y facilitoit cet 
Ouvrage; les chemins fe trouvoient pratiqués 
dans la forèt, & il y avoit plus d'arbres abat- 
tus qu'il ne nous en falloit, refte du travail 
de l'équipage de l’Aigle en 176$. Nous y avons 
auffi donné demi-bande & monté dix-huit ca- 
nons. L'Etoile eut mème le bonheur d’étancher 
fa voie d’eau , laquelle depuis le départ de 
Montevideo étoit tout aufli confidérable qu’a- 
vant fa demi-carène à la Encenada. En élevant. 
| M3 
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tout-à-fait fon devant, & levant cielques 
pl: ee de fon doublage , on trouva que leau 
entroit par l’écart de fon étrave qui eft de deux 
_ pieces. L'on y rémédia, & ce fut pour toute 
la campagne un grand foulagement à Péqui- 
page de cette flûte qu ’écrafoit l'exercice j jout 
nalier de la pompe. 

M. Verron avoit dès Îles premiers jours 
établi fes inftrumens fur Pilot de l'Obferva- 
toire; mais il y paffa vainement la plus grande 
partie de fes nuits. Le ciel de cette contrée , 
incrat pour l’affronomie , lui a refufé toute 
‘oblervation de longitude ; il n’à pu que déter- 
mitiér par trois obfervations faites au quart 
. de cercle la latitude auftrale de l’ilot de $34d 
50’ 257. Il y a aufli déterminé létabliflement 
de l'entrée de la baie de ook ÿ97 La mer wy 
a jamais marné plus de dix pieds. Pendant 
notre féjour ici, le thermomette à communé- 
ment cté entre 8 & 94, il.a baiffé jufqu’à 
sd, & le plus haut qu'il ait monté, a été à 
124 & demi. Le foleil alors paroifloit FRUTE 
ces, & es rayons peu connus ici faifoient 
fondre une partie de la neige fur les monta- 
gnes du continent. M. de Comtmerçon , accoim- 
pagné de M. le prince de Naffau , profitoit 
de ces journées pour herborifer. I! falloit vain 
cre des obftacles de tous les genres, niais ce, 
terrein âpre, avoit à fes yeux "je mérite dé la 
nouveauté, & le détroit de Magellan a enrichi 
fes cahiers d’un grand nombre de plantes in- 


n'] 
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connues & intéreflantes. La chaffe & la pèche 
n’étoient pas aufh heureufes ; jamaiselles n’ont 
rien produit , & le feul quadrupede que nous 


ayions vu ici a été un renard prefque fem- 
‘blable à ceux d'Europe, qui fut tué au milieu 
‘des travailleurs. 


Nous fimes auf plufeuts tentatives pour 
reconnoïtre les côtes voifines du continent 
& de la terre de Feu; la premiere fut infruc- 
tueufe, Fétois parti le 22 à trois heures du 
matin avec MM. de Bournand & du Bouchage 


_ dans l’intention d’aller jufqu’au cap Holland, 
‘& de vifiter les mouillages qui pourroient fe 
‘trouver dans cette étendue. À notre-départ il 
ailoit calme & le plus beau tems du monde. 


Une heure’ après il fe leva une petite brife 
du nord-oueft, fur le champ le vent fautaau 
Tud-ouelt , grand frais. Nous luttames contre 
pendant trois heures, nageant à l’abri de la 


côte , & nous gagnames avec peine l’embou- 


chure d’une petite riviere qui {e décharge dans 
une anfe de fable protégée par la tête orien- 
tale du cap Forward. Nous y relâchames , 
comptant que le mauvais tems ne feroit pas 
de longue durée. L’efpérance que: nous en 
eumes ne fervit qu’à nous faire percer de pluie 


& tranfir de froid. Nous avions conftruit dans 


le bois une cabane de branches d'arbres pour 


y pañler la nuit moins à découvert. Ce font 


les palais des naturels de ce pays; maisil nous 
mMmanquoit leur habitude d’y loger. Le froid & 
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Vhumidité nous chafferent de notre gite ; & 
nous fumes contraints de nous refugier au- 
près d’un grand feu que nous nous appliqua- 
-mes à entreteñir, tâchant de nous défendre de 
la pluie avec la voile du petit canot. La nuit 
fut affreule , le vent & la pluie redoublerent 
& ne nous laifferent d'autre parti à prendre 
que de rebrouller chemin au point du jour. 
Nous arrivames % la frégate à huit heures du 
matin, trop heureux d’avoir gagné cet afyle: 
car bientôt le tems devint fi mauvais , qu'il 
eût été impofñlible de nous mettre en route 
pour revenir. Il y eut pendant deux Jours 
une tempête décidée , & la neige recouvrit 
toutes les. montagnes. Cependant nous étions 
dans le cœur de l'été, & le foleil étoit près 
de dix-huit heures fur l’horifon. 

Quelques jours après entrepris avec plus 
de fuccès une nouvelle courfe pour viliter une 
partie des terres de Feu, & pour y chercher 
un port vis-à-vis le cap Forward; je me pro- 
pofois de repañler enfuite au cap Holland, & 
de reconnoître la côte depuis ce cap jufqu’à 
la baie Francoife ; ce que nous n'avions pu 
faire dans la premiere tentative. Je fs armer 
d’efpingoles & de fufils la chaloupe de la Bou- 
deufé, & le grand canot de l'Etoile; & le 27 
à quatre heures du matin , je partis du bord 
avec MM. de Boutnand, d'Oraifon & le prince 
de Nafau. Nous mimes à la voile à la pointe 
occidentale de latbaie Françoife pour traverfer 
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aux terres de Feu , où nous terrimes fur les 
dix heures à l'embouchure d’une petite riviere, 
dans une anfe de fable mauvaife, mème pour 
. les bateaux. Toutefois dans un tems critique 
ils auroient ja reflource d’entrer à mer haute 
dans la riviere , où ils trouveroient un abri. 
Nous dinames fur fes bords dans un affez Joli 
bofquet qui couvroit de fon ombre plufieurs 
cabanes fauvages. De cette ftation nous rele- 
vames la pointe de l’oueft de la baie Françoile 
au nord-oueft-quart-ouelt $d ouelt, & on s’en 
eftima à cinq lieues de diffance. 

Après midi nous reprimes notre route er 
longeant à la rame la terre de Feu; il yentoit 
peu de la partie de l’ouett, mais la mer etoit 
très-houleufe. Nous traverfames un grand en- 
foncement dont nous n’appercevions pas la 
fin. Son ouverture d'environ deux lieues eft 
coupée dans fon milieu par une isle fort éle- 
vée. La grande quantité de baleines que nous 
vimes dans cette partie & le gros houl, nous 
firent penfer que ce pourroit bien être un dé- 
troit, lequel doit conduire à la mer affez pro- 
che du cap de Horn. Etant prefque pafñlés de 
l'autte bord , nous vimes plufieurs feux pa- 
roitre & s’éteindre; enfuite ils refterent allu- 
més , & nous diftinguames des Sauvages, fur la 
pointe baffe d’une baie où j'étois déterminé 
de m'arrêter. Nous allames aufli- tôt à leurs 
feux, & je reconnus la mème horde de Sau- 
vages que J'avois déja vue à mon premier voya- 
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ge dans le détroit. Nous les avions alors nom- 
més Pécherais, parce que ce fut le premier mot 
qu'ils prononcerent en nous abordant, &que 
fans cefle ils nous le répétoient , comme les 
Patagons répetent le mot chaoua. La mème caufe 
nous a fait leur laifler cette fois le mème nom. 
JPaurai dans la fuite occafion de décrire ces ha- 
bitans de ia partie boifée du détroit. Le jour prèt 
à finir ne nous permit pas cette fois de refter 
long-tems avec eux. Ils étoient au nombre 
denviron quarante , hommes , femmes & en- 
fans , & ils avoient dix ou douze canots dans 
une anfe voifine. Nous les quittames pour 
traverfer la baie & entrer dans un enfonce- 
ment que la nuit déja faite nous empêcha de 
vifiter. Nous la pañlames fur le bord d’une 
rivicre aflez confidérable , où nous fimes grand 
feu , & où les voiles de nos bateaux , qui 
étoient grandes , nous fervirent de tentes ; 
d’ailleurs , au froid près, le tems étoit fort beau. 
Le lendemain au matin nous vimes que cet 
enfoncement étoit un vrai port , & nous en 
primes les fondes , ainfi que celles de la baie. 
Le mouillage eft très-bon dans la baie depuis 
quarante brafles jufqu’à douze, fond de fable, 
petit gravier & coquillage. On y eft à l’abri 
de.tous les vents dangereux. Sa pointe orien- 
tale eft reconnoiflable par un très-gros morne 
que nous avons nomme le dôme; dans l’ouelt 
eft un ilot entre lequel & la côte il n’y & 
point pañlage de navire, On entre de la baie 
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‘dans le port par un goulet fort étroit, & l’on 
y trouve 10, 8, 6, $ & 4 brafles fond de 
vafe ; dans le goulet le fond eft de roches par 
4, $ & 6 brafles ; il convient d’y tenir le 
milieu, hantant mème plus le côté de l’eft où 
äl y a plus d’eau. La beauté de ce mouillage 
nous a engagés à le nommer baie € port de 
PBeaubaffin. Lorfqu’on n'aura qu’à attendre un 
vent favorable . il fufft de mouiller dans la 
baie. Si on veut faire du bois. & de l’eau, 
carener mème , on ne peut defirer un endroit 
plus propre à ces opérations que le port de 
Beaubaflin. | 

Je laiffai ici le chevalier de Bournand qui 
commandoit la chaloupe, pour prendre dans le 
plus grand détail toutes les connoiffances rela- 
tives à cet endroit important , avec ordre de 
retourner enfuite aux vaifleaux. Pour moi, Je 
m'embarquai dans le canot de l'Etoile avec M. 
Landais , l’un des officiers de cette flûte , qui 
le commandoit ; & je continuai mes recher- 
ches. Nous fmes route à l’oueft & vifirames 
d’abord une isle que nous tournames, & tout 
autour de laquelle on peut mouiller par 25, 
21 & 18 bralles fond de fable & petit gravier. 
Sur cette isle il y avoit des Sauvages occupés 
à la pèche. En fuivant la côte, nous gagnames 
avant le coucher du foleil, une baie qui offre 
un excellent mouillage pour trois ou quatre 
navires. Je l’ai nommée haie de la Cormorandiere , 
à caufe d’une roche apparente qui en eft dans 
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l’eft-fud-eft environ à un mille. À l'entrée de 
la baie on trouve r$ brafles d’eau , 8 & 9 
dans le mouillage ; nous y pañlames la nuit. 
Le 29 à la pointe du jour, nous fortimes de 
la baie de la Cormorandiere, & nous navi- 
guames à l’oueft , aides d’une marée très-forte. 
Nous pafñlames entre deux isles d’une grandeur 
inégale, que je nommai Zes deux Seurs. Elles 
cifleut nord-nord-eft & fud-fud-oueft avec le 
milieu du cap Forward, dont elles font diftan- 
tes d'environ trois lieues. Un peu plus loin 
nous nommames Pain de fucre une montagne 
de cette forme, très-aifée à reconnoître, laquelle 
oît uord-nord -eft & fud-fud - oueft avec la 
pointe la plus méridionale du même cap; & 
à cinq lieues environ de la Cormorandiere , 
nous découvrimes une belle baie avec un port 
Superbe dans le fond; une chûte d’eau remar- 
quable qui tombe dans l’intérieur du port, 
m'engagea à les nommer baie ©S port de ln 
Cafcade. Le milieu de cette baie gît nord-elt & 
fud-oueft avec le cap Forward. La füreté & 
la commodité de Pancrage, la facilité de faire 
l’eau & le bois, n’y laiflent rien à defirer. 
La cafcade eft formée par les eaux d’une 
petite riviere qui {erpente dans la coupée de 
plufieurs montagnes fort élevées, & fa chûte 
peut avoir. cinquante à foixante toiles. Jai 
monté au deflus ; leterrein y eff entre-mèlé de 
bofquets & de petites plaines d'une moufñe 
courte & fpongieufe; jy ai cherché & n'y ai 
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point trouvé de traces du pañage d'aucun 
homme ; les Sauvages de cette partie ne quit- 
tent guere les bords de la mer qui fournillent 
à leur fubfftance. Au refte, toute la portion 
de la terre de Feu, comprile depuis lisle Sainte- 
Elizabeth , ne me paroît ètre qu’un amas in- 
forme de groffes isles inégales, élevées , mon- 
tueufes , & dont les fommets font couverts 
d’une neïge éternelle. Je ne doute pas qu'il ny 
ait entre elles un grand nombre de débou- 
quemens à [a mer. Tes arbres &-les plantes 
font les mèmes ici qu'a la côte des Patagons ; 
& , aux arbres près, le terrein y refemble ia 
à celui des isles Malouines (*). 

Jufqu’à préfent on ne connoïifloit aucun 
mouillage dans ces contrées, & les navires évi- 
‘toient d’en approcher. La découverte des trois 
ports que je viens d'y décrire , facilitera la 
navigation de cette partie du détroit de Ma- 
gellan. Le cap Forward en a toujours été un. 
des points les plus redoutés des navigateurs. 
Il n’eft que trop ordinaire qu'un vent con- 
traire & impétueux empèche de le doubler : il 
en a forcé plufieurs de rétrograder jufqu’à la 
baie Famine. On peut aujourd’hui mettre à 
profit mème les vents régnans. Î ne s’agit 
que de hanter la terre de Feu, & dy gagner 
un des trois mouillages ci-deffus, ce que lPon 

(*) M. de Bougainville donne dans l'édition in-qto. 


une carte particuliere de cette partie de la terre de 
Feu, qui fera fort utile aux navigateurs. 
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pourra prefque toujours faire en louvoyant 
dans un canal où il n’y a jamais de mer pour 
des vaieaux. De-là toutes les bordées feront 
avantageufes , & pour peu que l’on s’aide des 
marées qui recommencent ici à être fenfibles , 
ilne fera plus difficile de gagner le port (ralant. 

Nous paflames dans le port de la Cafcade une 
nuit fort défagréable. Il faifoit grand froid, & 
la pluie tomba fans interruption. Elle dura 
prefque toute la journée du 30. A cinq heures 
du matin , nous fortimes du port , & nous 
traverfames à la voile avec un grand vent & 
une mer très-eroffe pour notre foible embar- 
cation. Nous ralliames le continent à peu près 
à égale diftance du cap Holland & du cap 
Forward. Il n’étoit pas queltion de fonger à 
y reconnoiître la côte , trop heureux de Îa 
prolonger en faifant vent arriere, & portant 
une attention continuelle aux raflales violen- 
tes qui nous forcoient d’avoit toujours la drifle 
& l'écoute à la main. Il s’en fallut mème très- 
peu qu’en traverfant la baie Francoife, un 
faux coup de barre ne nous mit le canot fur 
la tête. Enfin, j'arrivai à la frégate environ 
à dix heures du matin. Pendant mon abfence, 
M. Duclos Guyot avoit déblayé ce que nous 
avions à terre, & tout difpolé pour appareil. 
lage ; aufli nous commencames à défamarer 
dans laprès-midi. 

Le 31 décembre à quatre heures du matin, 
nous Achevames de nous défamarer , & à fix 
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heutes nous lortimes de la baie en nous fai- 
fant remorquer par nos bâtimens à rame. Il 
faifoit calme ; à fept heures il {e leva une brife 
du nord-eft, qui le renforca dans la journée, 
& fut afflez claire jufqu’a midi; le tems alors 
devint brumeux avec de la pluie. À onze heures 
& demie, étant à mi-canal, nous découvrimes 
& relevames la Cafcade au fud-eff, /e Pain de fucre 
à l’eftfud-eft $d fud, le cap Lorward (1) à 
l'eft-quart-nord-eft., le cap Holland (2) à oueft- 
nord-oueft 44 oueft. De midi à fix heures 
du foir, nous doublames le cap Holland. Il 
ventoit peu , & la brife ayant molli {ur lefoir, 
le tems d’ailleurs étant fort fombre, je pris le 
parti d’aller mouiller dans la rade du port 
Galant , où nous ancrames à dix heures par 
16 brafles d’eau, fond de gros gravier, fable 
& petit corail, ayant le cap Galant (3) au {ud- 


(1) Depuis lilot de lObfervatoire jufqu’au cap For- 
ward , il y a environ fix lieues, & la côte court à peu 
pres fur l’oueftfud-oueft. Le détroit y a entre trois 
& quatre lieues de largeur. 

(2) Dans l’efpace d’environ cinq lieues qui fépare le 
cap Forward du cap Holland, il y a deux autres caps 
& trois anfes peu profondes. Je n’y connois aucun 
mouillage. La largeur du détroit y varie de trois à 
quatre lieues. 

(3) Le cap Holland & le cap Galant giflent entre 
eux, eft 2 deg. fud & oueft 2 deg. nord, & la diftance 
eft Donviron huit lieues. Entre ces dons caps il y en 
a un autre moins avance , qui eft le cap Coventry. On y 
place aufli plufeurs baies dont nous n'avons reconnu 
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oueft 34 oueft. Nous eumes bientot lieu de 
nous féliciter d’être logés : pendant la nuit , il 
y eut une pluie continuelle & grand vent de 
fud-oueft. 

:, Nous commencames l’année r768 dans cette 
baie nommée baie Fortefcà , au fond de laquelle 
eft le poft Galant (x). Le plan de la baie & 
du port eft fort exact dans M. de Gennes. 
Nous n'avons que trop eu le loifir de le ve- 
rifier , y ayant été enchaïînés plus de trois 
femaines , avec des tems dont le plus mauvais 
hiver de Paris ne donne pas Pidée. left jufte 
de faire un peu partager aux lecteurs le défa- 
orément de ces journées funelles , en ébau- 
chant le détail de notre féjour ici. 

_ Mon premier foin fut d'envoyer vifiter la 
côte jufqu’à la baie Elifabeth,, & les isles dont 
le détroit de Magellan eft ici parlemeé ; nous 
appercevions du mouillage deux de ces isies, 


que la baie Verte, ou baie DeJtardes , qu'on a vifitée 
par terre. Elle-eft grande & profonde , mais il y paroït 
plufieurs hauts fonds. Re | 
[x] La baie de Forteloû peut avoir deux milles de 
largeur d’une pointe à l’autre, & un peu moins de 
profondeur , jufqu'a une prefqw'isle qui, partant de 
la côte de l’oueft de la baie, s'étend dans Peft-fud-eff, 
& couvre un port bien à Pabri de tous Les vents. C'eft 
le port Galant , lequel à un mille: de profondeur 
dans l’oueft-nord-ouelt. Sa largeur eft de quatre à cinq 
cents pas. On trouve une riviere dans Le fond du port, : 
& deux autres à la côte du nord-eft, Dans le mile 
du port, il:y a 4 à 5 brafles d’eau, fond de vale & 


coquillages. | 
nommées 
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nommées par Narborough Charles & Monr- 
mouth. Il a donné à celles qui font plus élot- 
gnées le nom d'is/es Royales, & à la plus occi- 
dentale de toutes, celui d’isle Rupert. Les vents 
d’oueft ne nous permettant pas d’appareiller, 
nous affourchames le 2 avec une ancre à jet, 
La pluie n’empècha pas d’aller fe promener à 
terre, où l’on rencontra les traces du palñlage 
& de la relâche de ‘vailleaux Anglois : {avoir 
_ du bois nouvellement fcié & coupé , des écorces 
du laurier épicé, afez récémment nie de une 
étiquette en bois, telle que dans les A bUate 
de marine on en met {ur les pieces de filain 
& detoile, & fur laquelle on lifoit fort dif 
tinétement Chatham Martch. 1766 : on trouva 
au{ü fur plufeurs arbres des lettres initiales & 
des noms avec la date de 1767. 

M. Verron , qui avoit fait porter fes inf 
trumens fur la prelqu’isle qui forme le so E 
y obferva à midi avec un quart de cercle, 53 d 
40 Al de latitude auftrale. Cette SHIUÉGE 
tion, jointe au relevement du cap Hollañd , 
-pris d' ici, & au relévement du même cap Ho. 
land, fait le 16 décembre fur la pointe du 
Cap Rérwatd détermine -à douze (lieues Ja 
diffance du port Galant au cap Forward. Il 
y obferva auffi par Pazimuth la déclinaifon 
de l’aiguille 224. 30° 32 nord-eft; & fon incli- 
 näilon dwcôté du pole élevé de #rdri: Voilà 
les feules obfervations qu'il ait pu faire ici 
pendant près d’un mois, les nuits étant aufli 

Premiere Partie. N 
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afreufes que les jours. Il y avoit le 3 une belle 
occafion de déterminer. la longitude de cette 
baie.par le moyen d’une écliple de June qui 
commencoitici à 10 heures 30 du foir; mais la 
pluie qui-avoit été continuelle toute la jour- 
née, dura encore toute la auit. | 

Le 4 & le $ fuivans furent cruels ; de la 
pluie, . de la neige, un froid très-vif, le vent 
en tourmente, c’étoit un tems pareil que dé- 
crivoit le pfalmifte en difant : #x, grando , 
glacies, fpivitus procellarum. J'avois envoyé le 
3 un canot pour tâcher de découvrir un mouil- 
lage à la terre de Feu, & on y en avoit trouvé 
un fort bon dans le fud-oueft des isles Charles 
& Montmouth; j'avois aufli fait reconnoître 
quelle étoit dans le canal la direction des ma- 
rées. Je voulois avec leur fecours, & ayant la 
reflource des mouillages connus, tant au nord 
qu’au fud , appareiller mème avec vent contrai- 
re: mais ilne fut jamais affez maniable pour me 
le permettre. Au refte, pendant tout le tems 
de notre féjour ici, nous y remarquames conf- 
tamment que le cours des marées dans cette 
partie du détroit , eft le mème que dans la 
partie des goulets, c’eft-à-dire que le flot porte 
à left, & l’ebe à l’oueft. | 

Le 6 après-midi, il yavoit eu quelque inf- 
tant de relâche, le vent mème parut venir du 
fud-eft, & déja nous avions défaffourché; mais 
au moment d’appareiller, le vent revint à 
oueft-nord-oueft avec des rafales qui nous 
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forcerent de réaffourcher aufli-tot. Ce jour-là 
nous eumes à bord la vifite de quelques Sau- 
. vages. Quatre pirogues avoient paru le matin 
à la pointe du cap Galant, & après Sy ètre 
tenues quelque tems arrêtées, trois s’ avance 
rent dans le fond de la baie, tandis qu’une 
voguoit vers la frégate. Après avoir héfité 
pendant une demi-heure , enfin elle aborda 
avec des cris redoublés de Pecherais. Il ÿ avoit 
. dedans un homme, une femme & deux enfans. 
La femme demeura à la garde de la pirogue, 
l’homme monta feul à bord avec afféz de co11- 
fiance, & d’un air fort gai. Deux autres pi- 
rogues fuivirent l'exemple de la premiére, & 
es hommes entrerent dans Ja frégate avec 
les enfans. Bientôt ils y furent fort à leur aife. 
On les fit chanter, danfer, entendre des in£ 
trumens , & fur-tout manger, ce dort ils s’ac- 
quitterent avec grand appétit. Tout leur étoit 
bon ; pain, viande falée, fuif, ils dévoroient 
. ce qu’on leur prefentoit., Nous eumes mêine 
afez de peineà nous débarrafler de ces hôtes 
dégoûtans & incommodes , & nous ne pumes 
les déterminer à rentrer dans leurs pirogues 
qu’en y faifant porter à leurs yeux des mor- 
ceaux de viande falée. Ils ne témoignerent 
aucune furprife ni à Ja vue des navires, n1 à 
celle des objets divers qu’on y offrit à leur re- 
cards; c’elt fans doute que pour ètre furpris de 
l'ouvrage des arts , il en faut avoir quelques 
idées élémentaires. Ces hommes bruts tag 
N 2 
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toient les chefs-d’œuvres de l’induftrie humaine 
comme ils traitent les loix de la nature & fes 
phénomenes. Pendant plufieurs jours que cette 
bande paña dans Île port Galant, nous là re- 
vimes fouvent à bord & à terre. 

Ces fauvages {ont petits, vilains, maigres 
& d’une puanteur infupportable. Ils font pref- 
que nuds, n'ayant pour vétemens que de mau- 
vaifes peaux de loups marins , trôp petites pour 
les envelopper; peaux qui fervent également, 
& de toits à leurs cabanes , & de voiles à leurs 
pirogues. Ils ont aufli quelques peaux de gua- 
naques, mais en fort petite quantité. Leurs 
femmes font hideufes , & les hommes femblerit 
avoir pour elles peu d’égards. Ce font ellés 
qui voguent dans les pirogues, & qui preti- 
nent foin de les éntretenir, au point d’allér à 
la nage, malgré lé froid, vuider l’éau qui 
peut y entrer dans les goëmons, qui fervent 
de ports à ces pirogues afflez loin du rivage; 
àterre, elles ramañlént le bois & les coquil- 
jages , fans que les hommes prennent au- 
cune part au travail. Les femmes mème qui 
ont des enfans à la mammelle, ne {ont pas 
exemptes de ces corvées. Elles portent fur le 
dos les enfans pliés dans la peau qui leur fért 
de vêtement. Le 

Leurs pirogues font d’écorce mal liée avec 
des joncs, & dela moufe dans les coutures. Ily 
a au milieu un pétit foyer de fable , où ils entre- 
tiennent toujours un peu de feu. Leurs armes 
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Font des arcs faits , ainfi que les fleches , avec 
le bois d’une épine-vinette à feuille de houx,qui 
eft commune dans le détroit, la corde eft de 
boyau & les fleches font armées de pointes de 
pierre , taillées avec allez d'art; mais ces ar. 
mes font plutôt contre le gibier que contre des 
ennemis : elles font aufli foibles que les bras def. 
tinés à s’en fervir. Nous leur avons vu de plus 
des os de poiflons longs d’un pied, aiguifés 
par le, bout & dentelés für un des côtés. Eff-ce 
un poignard ? je crois plutôt que c’eft un inftru- 
ment de pèche. Fls ladaptent à une longue per- 
che, & s’en fervent en maniere de harpon. Ces 
fauvages habitent pèle-mèle , hommes, femmes 
&enfans, dans les cabanes , au milieu defquelles 
eft allumé le feu. Ils fe nourriflent principa- 
lement de coquillages; cependant ils ont des 
chiens & des lacs faits de barbe de baleine. 
J'ai obfervé qu’ils avoient tous les dents gà- 
tées, & je crois qu’on en doit attribuer la 
caufe à ce qu’ils mangent les coquillages brû- 
lans, quoiqu’à moitié cruds. 

Au refte, ils paroiflent affez bonnes gens, 
mais ils font fi foibles, qu’on eft tenté de ne 
pas leur en favoir gré. Nous avons cru re- 
marquer qu’ils font fuperftitieux & croient à 
des génies mal-faifans; aufli chez eux les mé- 
mes hommes qui en conjurent l’influencefont 
en mème tems médecins & prètres. De tous 
les fauvages. que j'ai vus dans ma vie, les Pe. 
cherais font les plus dénués. de tout: ils font 
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exactement dans ce qu’on peut appeller l’état 
de nature; & en vérité fi l’on devoit plaindre 
le fort d’un homme libre & maitre de lui- 
mème, fans devoirs & fans affaires, content 
de ce qu’il a parce qu’il ne connoït pas mieux, 
je plaindrois ces hommes qui , avec la priva- 
tion de ce qui rend la vie commode , ont en- 
core à fouffrir la dureté du plus affreux climat 
de l'univers. Ces Pecherais forment auf la 
Lociété d’hammes la moins nombreufe que j'aie 
rencontrée dans toutes les parties du monde; 
cependant, comme on en verra la preuve un 
peu plus bas, on trouve parmi eux des char-, 
Jatans. C’eft que dès qu'il y a enfemble plus 
d’une famille, & j'entends par famille, pere, 
mere & enfans, les intérèts deviennent com- 
pliqués, les individus veulent dominer ou par 
la force ou par l’impofture. Le nom de fa- 
mille fe change alorsen celui de fociété, & 
füt-elle établie au milieu des bois, ne fût-elle 
compofée que de coufins germains, un efprit 
attentif y découvrira le germe de tous les vices 
auxquels les hommes rafflemblés en nations 
ont, en fe policant, donné des noms, vices 
qui font naître, mouvoir & tomber les plus 
grands empires. Il s'enfuit du mème principe 
que dans les fociétés, dites policées, naifent 
des vertus dont les hommes, voifins encore 
de l’état de nature , ne font pas fufceptibles. 

Le 7 &le 8 furent fi mauvais, qu'il n’y eut 
pas moyende fortir du bord; nous chaffames 
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mème dans la nuit, & fumes obligés de mouiller 
une ancre du bofloir. Il y eut dans des inftans 
juiqu’a quatre pouces de neige fur notre pont, 
& le jour naïiffant nous montra que toutes les 
terres en étoient couvertes , excepté le plat 
pays, dont l'humidité empêche laneige de sy 
conferver. Le thermometre fut à $, 4, barifa 
même jufqu’à deux degrés au deflus de la con- 
gelation. Le tems fut moins mauvais le 9 après 
midi. Les Pecherais s’étoient mis en chemin 
pour venir à bord. Ils avoient mème fait une 
grande toilette, c’eft-à-dire , qu'ils s’étoient 
peint tout le corps de taches rouges & blan- 
ches : mais voyant nos canots partir du bord, 
& voguer vers leurs cabanes , ils les fuivirent, 
une feule pirogue fut à bord de l'Etoile. Elle 
y refta peu de tems, & vint rejoindre auffi-tot 
les autres, avec lefquels nos Meffieurs étoient 
en grande amitié. Les femmes cependant étoient 
toutes retirées dans une même cabane, & les 
fauvages paroifloient mécontens , lorfqu’on y 
vouloit entrer. Ils invitoient au contraire à 
venir dans les autres, où ils ofrirent à ces 
Meffieurs des moules , qu’ils lucoient avant 
que de les préfenter, On leur fit de petits préfens 
qui furent acceptés de bon cœur. Ils chante- 
rent , danferent , & témoignerent plus de 
gaieté que l’on n’auroit cru en trouver chez 
des hommes fauvages, dont l'extérieur eft or- 
dinairement {érieux. 
Leur joie ne fut pas de longue durée. Un 
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de leurs enfans , âgé d'environ douze ans, le 
feul de toute la bande dont la figure fût inté- 

refante à nos. yeux, fut faifi tout. d’un COUP, 
d'un crachement de fang accompagné de vio- 

lentes convulfions. Le malheureux avoit été 

à bord de l'Etoile, où on a avoit donné des 

morceaux de verre & de glace, ne prévoyant 

pas le funefte effet qui devoie fuivre ce pré- 

fent. Ces fauvages ont l'habitude de s’enfoncer 

dans la gorgei& dans les narines de petits mor- 
ceaux de talc. Peut-être la fuperfétion attache- 

t-elle chez eux quelque vertu à cette. efpece de 
talifman peut-être le regardent-ils comme url 

préfervatif à quelque incommodité à laquelle 
ils font fujets. L'enfant avoit vraifemblable- 
ment fait le mème ufage du verre. Il avoit 
les levres , les gençives & le palais coupés en 

plufieurs endroits, & rendoit le fang prefque 

continueilement. 

Cet accident répandit la conffernation & la 
méfiance. Ils nous foupconnerent fans doute 
de quelque maléfce ; car la premiere action 
du jongleur.qui s’ empara aufli-tôt de lenfant, 
fut de le dépouiller précipitamment d’une ca- 
faque de toile qu'on lui avoit donnée. Il 
voulut la rendre aux François, & fur le refus 
qu'on .fit de la reprendre , il la jetta à leurs 
pieds. Il eft vrai qu'un autre fauvage , qui 
fans doute aïmoit plus les vètemens qu'il ne 
craignoît les enchantemens, la ramafla auffi-tôt. 

Le jongleur étendit d’abord l'enfant fur le 
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dos dans üne des cabanes, & s’étant mis à ge 
noux entre fes jambes, il fe courboit {ur lui, 
& avec la tète & les deux mains, il lui pref- 
foit le ventre de toute fà force, criant con- 
tinuellement fans qu'on püt difinguer rien 
d’articulé dans fes cris. De tems en tems il fe 
levoit, & paroiflant tenir le mal dans fes mains 
jointes, il les ouvroit tout d’un coup en l'air 
en’ foufflant , commme s'il eût voulu chaffer 
“quelque mauvais efprit. Pendant cette cérÉ— 
monie, une vieille femme en pleurs hurloit 
dans l’oreille du malade à le rendre fourd. Ce 
malheureux cependant paroifloit fouffrir au- 
tant du remede que de fon mal. Le jongleur 
lui donna quelque treve pour aller pren- 
dre fa parure de cérémonie , enfuîte les che. 
veux poudrés & la tète ornée de deux ailes 
blanches , affez femblables au bonnet de Mer- 
cure, il recomménca fes fonctions avec plus 
de confiance & tout aufli peu de fuccès. L’en- 
fant alors paroifflant plus mal, notre iumô- : 
nier lui adminiftra furtivement le batème. 

Les oMiciers étoient revenus à bord, & m’a- 
voient raconté ce qui fe pafloit à terre. Je m'y 
tranfportai auffi-tôt avec M. de la Porte, notre 
chirurgien major, qui fit apporter un peu de 
lait & de la tifane émolliente. Lorfque nous 
atrivamés’, le malade étoit hors de la cabane ; 
le jongleur ; auquel il s’en étoit joint un autre 
paré des mêmes ornemens, avoit recommencé 
les mèmes opérations fur le ventre, les cuifles 
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& le dos de l'enfant. C’étoit pitié 4. les voir 
martyrifer cette infortunée créature qui ouf. 
froit fans fe plaindre. Son corps étoit déja 
tout meurtri, & les médecins continuoient en- 
core ce barbare remede avec force conjura- 
tions. La douleur du pere & de la mere, leurs 
larmes , l’intérèt vif de toute la bande, intérêt 
manifefté par des fignes non équivoques, la 
patience de l’enfant donnerent le fpe@acle le 
plus attendriffant. Les fauvages s’appercurent 
fans doute que nous partagions leurs peines, 
du moins leur méfiance fembla-t-elle dimi- 
nuée. Ils nous laifferent approcher du malade, 
& le major examina {a bouche enfanglantée , 
que fon pere & un autre Pecherais façoient 
alternativement. On eut beaucoup de peine 
à leur perfuader de faire ufage du lait ; il fallut 
en goûter plufieurs fois, & malgré l’invinci- 
ble oppofition des jongleurs, le pere enfin fe 
détermina à en faire boire à fon fils, il ac- 
cepta même le don de la cafetiere pleine de 
tifane émolliente. Les jongleurs témoignoient 
de la jaloufie contre notre chirurgien , qu'ils 
parurent cependant à la fin reconnoiître pour 
un habile jongleur. Ils ouvrirent mème pour 
lui un fac de cuir qu’il portent toujours pendu 
a leur côté, & qui contient leur bonnet de 
plume, de la poudre blanche, du talc, & les 
autres inftrumens de leur art; mais à peine y 
eut-il jetté les veux, qu'ils le refermerentaufli- 
tôt, Nous remarquames aufli que tandis qu’un 
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des jongleurs travailloit à conjurer le mal du 
patient, l’autre ne fembloit occupé qu’à pré- 
venir par fes enchantemens l'effet du mauvais 
fort qu'ils nous foupcounoient d’avoir jetté 
fur eux. 

Nous tetournames à bord à l’entrée de Ja 
nuit , l'enfant fouffroit moins ; toutefois un 
vomifement prefque continuel qui le tout- 
menutoit , nous fit appréhender qu’il ne füt 
pañlé du verre dans fon eftomac. Nous eumes 
enfuite lieu de croire que nos conjectures 
wavoient été que trop juites. Vers les deux 
heures après minuit, on entendit du bord des 
hurlemens répétés ; & dès le point du jour, 
quoiqu'il fit un tems affreux , les fauvages 
appareillerent. Ils fuyoient fans doute un lieu 
fouillé par la mort, & des étrangers funeftes , 
qu'ils croyoient n'ètre venus que pour Îles 
détruire. Jamais ils ne purent doubler la pointe 
occidentale de la baie, dans un inftant plus 
calme , ils remirenr à la voile , un grain vio- 
lent les jetta au large, & difperfa leurs foi- 
bles embarcations. Combien ils étoient em- 
prellés à s'éloigner de nous ! Ils abandonne- 
rent fur le rivage une de leurs pirogues qui 
avoit befoin d’être réparée ; fais ef? gentem 
effueilfe nefardam. Us ont emporté de nous l’idée 
d'êtres mal-faifans ; mais quine leur pardon- 
neroit le reffentiment dans cette conjecture ? 
Quelle perte, en effet, pour une fociété aufli 
peu nombreufe, qu’un adolefcent échappé à 
tous les hafards de l’enfance ! 
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Le vent d’eft fouMa avec furie & prefque 
fans interruption ; jufqu’au 13 , que le jour fut: 
aflez doux; nous eumes même dans l’après- 
midi quelque efpérance d’appareiller. La nuit 
du 13 au 14 fut calme. À deux heures & demie 
du matin nous avions défaffourché & viré à pics 
il fallut réaourcher à fix heures ; & la jour- 
née fut cruelle. Le 15, il fit foleil prefque tout 
le jour, mais le vent fut trop fort pour que. 
nous puflions fortir. 

Le 16 au matin il faifoit prefque calme. 
la fraicheur vint enfuite du nord, & nous 
appareillames avec la matée favorable ; elle 
baifloit alors, & portoit dans l’ouelt. Les vents 
ne tarderent pas à revenir à oueft & oueft. 
fud-ouelt, & nous ne pumes jamais avec la 
bonne marée, gagner l’isle Rupert. La frégate. 
marchoïit très-mal, dérivoit outre mefure, & 
l'Etoile avoit {ur nous un avantage incroya- 
ble. Nous reftames tout le jour fur les bords. 
entre l’isle Rupert & une pointe du continent , 
qu’on nomme /4 pointe du Pallage , pour atten- 
dre le juffant , avec lequel ÿefpérois gagner ou 
le mouillage de a baie Dauphine à Visle de 
Louis le Grand, ou celui de /a baie Elizabeth (x). 


(1) Depuis le cap Galant jufqu’à la baie Elizabeth. 
la côte. court à peu près fur l’oueft-nord-oueft, & la. 
diftance de l’un à l’autre peut être de quatfe lieues. 
Dans cet intervalle il ny a point de mouillage à Ia côte. 
du continent. Le fond eft trop confidérable, même. 
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Mais comme nous perdions à louvoyer, j’en- 
voyai un canot fonder dans le fud-eft de l’isle 
Rupert , avec intention d'y aller mouiller juf- 
qu’au retour de la marée re Le canot 
fignala un mouillage , & y refla fur fon gra- 
pin ; mais nous en étions déja tombés beau. 
coup fous le vent. Nous courumes un bord 
à terre, pour tâcher de le gagner en revirant ; 
la frégate refufa deux fois de prendre vent 
devant, il fallut virer vent arriere ; mais au 
moment où à laide de la manœuvre & de 
nos bateaux , elle commenca à arriver, la force 
de la marée la fit revenir au-vent : un cou- 
rant violent nous avoit déja entraînés à une 
demi-encablure de terre ; je fis mouiller fur 
8 brafles de fond , l'ancre tombée fur des roches 
chaffa , fans que la proximité où nous étions 
de la terre , permit de filer du cable ; déja 
nous n'avions plus que 3 brafles & demie d’eau 
fous la pouppe , & nous n’étions qu’à trois 
longueurs de navire de la côte, lorfqu’il en 


tout à terre. La baie Elizabeth eft ouverte au {ud-oueft, 

elle a trois quarts de lieue entre fes pointes, & à-peu- 
près autant de profondeur. La côte du fond de la baie 
eft fablonneufe, ainfi que celle du fud-eft. Dans fà partie 
feptentrionale regne une bâture qui fe prolonge aflez au 
large. Le bon mouillage dans cette baie eft par 9 brafles, 
fond de fable , gravier & corail, & par les marques fui: 
vantes , La pointe eft de la baie au fud-fud-eft s deg ef ; 
fa pointe oueft à oueft-quart-nord-oueft; la pointe eft 
de Pisle de Louis-le- Grand, au fud-fud-oueft s d. fud ; 
la bâture au nord-oueft-quart-nord, 
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vint une petite brife ; nous fimes aufi-tôt 
ervir nos voiles, & la frégate s’abattit ; tous 
nos bateaux & ceux de l'Etoile venus à notre 
fecours , étoient devant elle à la remorquer ; 
«mous filions le cable fur lequet on avoit mis 
bune bouée, & il y en avoit près de la moi- 
tié dehors, lorfqu’il fe trouva engagé dans 
Pentrepont, & fit faire tètea la frégate, qui 
courpt alors le plus grand danger. On coupa 
le cable, & la promptitude de la manœuvre 
fauva le bâtiment. La brife enfuite fe renforca, 
& après avoir encore couru deux bords inuti- 
lement, je pris le parti de retourner dans la 
baie du port Galant, où nous mouillames à 
huit heures du foir , par 20 brafles d’eau, 
fond de vale. Nos bateaux que j’avois laifiés 
pour lever notre ancre, revinrent à l’entrée de 
la nuit avec l’ancre & le cable. Nous n'avions 
donc eu cette apparence de beau tems , que 
pour être livrés à des alarmes cruelles. | 
La journée qui fuivit fut plus orageufe en. 
core que toutes les précédentes. Le vent éle- 
- voit dans le canal des tourbillons d’eau à la 
hauteur des montagnes , nous en voyions 
quelquefois plufeurs en mème tems courir dans 
“des directions oppofées. Le tems parut s’adou- 
cir vers les dix heures; mais à midi , un coup 
de tonnerre, lé feul que nous ayions entendu 
dans le détroit, fut comme le fignal auquel le 
vent recommenca avec plus de furie encore que 
le matin; nous chafames, & fumes contraints 
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de mouiller notre grande ancre, & d'amener 
bafles vergues & mâts de hune. Cependant 
les arbuftes & les plantes étoient en fleurs s 
&lés arbres offroient une verdure aflez bril- 
lante, mais qui ne fufhifoit pas pour difliper 
la triftefle qu'avoit répandue fur nous le coup 
d'œil continué de cette région funelte. Le 
caractere le plus gai feroit flécri dans çe cli- 
mat affreux que fuient également les animaux 
de tous les élémens, & où languit une poi- 
gnée d'hommes que notre commerce venoit 
de rendre encore plus infortunés. 
Ily eut le18 &le 19 des intervalles dans 
le mauvais tems ; nous relevames notre grande 
ancre, virames nos bafles vergues & mâts de 
hune, & j'envoyai le canot de l'Etoile, que 
fa bonté rendoit capable de fortir prefque de 
tout tems, pour reconnoîitre l'entrée du canal 
de la Sninte-Barbe. Suivant l’extrait que donne 
M. Frezier du journal de M. Marcant qui Pa 
découvert & y a pallé, ce canal deveit être 
dans le fud-oueft & fud-oueft-quart-{ud de la 
baie Elifabeth, Le canot fut de retour le 20, 
& M. Landais qui le commandoit, me rap- 
porta qu'ayant fuivi la route & les remarques 
indiquées par l'extrait du journal de M. Mar- 
cant, il n’avoit point trouvé de débouque- 
ment , mais feulement un canal étroit , terminé 
par des banquifes de glace & la terre, canal 
d'autant plus dangereux à fuivre, qu'il ny a 
dans la route aucun bon mouillage, & qu’il 
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eft traverfé prefque dans fon milieu par un 
banc couvert de moules. Il fit enfuite le tour 
. de Pisle de Louis le Grand par le {ud , & rentra 
dans le canal de Magellan , fans en avoir trouvé 
aucun autre. Il avoit vu feulement à la terre de 
Feu une añez belle baie, la même {ans doute 
que celle à laquelle Beauchefne donne le nom 
de /a Nativité. Au refte, en faifant le fud-oueft 
& fud-oueft-quart-fud, à la fortie de la baie 
Elifabeth , comme M. Frezier marque que le fit 
Marcant, on couperait en deux l’isle de Louis 
le Grand. 

Ce rapport me fit penfer que le vrai canal 
de la Sainte-Barbe étoit vis-à-vis la baie mème 
où nous étions. Du haut des montagnes qui 
entourent le port Galant , nous avions fou- 
vent découvert dans le {ud des isles Charles & 
Montmouth , un valte canal femé d’islots, qu'au. 
cune terre ne bornoit au {ud ; mais comme 
en mème tems on appercevoit une autre ouver- 
ture dans le fud de l’isle de Louis le Grand, 
on la prenoit pour le canal de la Sainte-Barbe, 
ce qui étoit plus conforme au récit de Mar- 
_cant. Dès qu’on fut afluré que cette ouverture 
n’étoit qu'une baie profonde , nous ne dou- 
tames plus que le canal de la Sainte-Barbe ne 
fût vis-a-vis le port Galant, dans le fud des 
isles Charles & Montmouth. En effct, en reli- 
fant le pañlage de M. Frezier, & le combi- 
nant fur la carte qu’il donne du détroit, nous 
vimes que M. Frezier , d’après le rappext de 

Marcant , 
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Marcant , place la baie Elifabeth, de laquelle 

appareilla ce dernier pour entrer dans fon 
ganal , à dix ou douze lieues du cap Forward: 
Marcant aura donc pris pour la baie Elifabeth 
la baie Defcordes, qui eft erfectivement à onze 
lieues du cap Forward, puilqu’elle elt à une 
lieue dans l’elt du port Galant ; appareillant, 
de cette baie; & faifant le fud-oueit & fud- 
ouelt-quart-{ud, il a rangé la pointe orientale 
des isles Charles & Montmouth, dont il a 
pris là male pour lisle de Louis le Grands. 
erreur dans laquelle tombera facilement tout 
navigateur qui ne fera pas pourvu de bons 
mémoires, & il a dévouqué par le canal femé 
d’isles, dont nous avons eu fa perfpective du 
haut des montagnes. 

La connoiflance parfaite du canal de la 
Sainte-Barbe feroit d'autant plus intéreflante , 
qu’elle abrégeroit confidérablement le paflage 
du détroit de Magellan: Il welt pas fort long 
de parvenir ilqu” au port Galant ; le point le 
plus épineux , avant que d'y arriver, elt de 
doubler le eap Forward, ce que la découverte 
de trois ports à la terre de Feu rend à prefent 
affez facile : une fois rendu au port Galant, 
fi les vents défénde nt le canal ordinaire, pour 
peu qu'ils prennent du nor!, on auroit je dé- 
bouquement ouvert vis-à-vis de ce port; vingt- 
qüatre heures alors fuient pour entrer de 
la mer du fud, favois in tention d'envoyer 
deux canots dans ce canal, que je crois ferz 
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mement être celui de la Sainte-Barbe , lefquélé 
auroient rapporté la folution complette du 
problème. Le gros tems ne me l’a pas permis, 

Le 21 ,le 22 & le 23, les raffales, la néige 
& la pluie furent prefque continuelles. Dans là 
nuit du 21 au 22, il y avoit eu un intervalle 
de calme ; il femb'a que le vent ne nous don- 
noit ce momeït de répos que pour raflembler 
toute fa furie, & fondre {ur nous avec plus 
d’impétuofité. Un ouragan affreux vint tout 
dun coup de la partie du fud-fud-ouelt, & 
foufla de maniere à étoriner les plus anciens 
marins. Les deux navires chafferent ; il fallut 
mouiller la grande ancre, amener balles ver- 
gues & mâts de hune ; notre artimon fut em- 
porté fur fes cargues. Cet ouragan ne fut heu- 
reufement pas long. Le 24 le tems s’adoucit ; 
il: fit mème beau foleil & calme, & nous nous 
temimes en état d’appareiller, Depuis notre 
‘rentrée au port Galant; nous y avions pris 
quelques tonneaux de left & changé notre arri- 
mage, pour tâcher de retrouver la marche de 
la frégate ; nous réuflimes à lui en rendre 
une partie. Au refte, toutes les fois qu’il fau- 
dra naviguer au milieu des courans ; on éprou- 
vera toujours beaucoup de difficultés à ma- 
nœuvrer des bâtimens auf longs que le font 
nos frégates. 

Le 25 à une heure après minuit, nous défaf. 
fourchames & virames à pic ; à trois heures 
nous appareillames en nous failant remorquer 
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bar nos bâtimens à rames, la fraicheur venoit 
du nord ; à cinq heures & demie la brile fe 
décida de left, & nous mimes tout dehors , 
perroquets & bonnetes ; Voilure’ dont il eft 
bien rare de pouvoir fe fervir ici. Nous pa 
fames à mi-canal ; fuivant les finuofités de 
cette partie du détroit que Narborough nomme 
avec raifon le bras tortueux: Entre Les îsles Roya . 
des & le continent; le détroit peut avoir deux 
lieues ; il n’y à pas plus d’une lieuc de canal 
entre l'isle Rupers & la pointe du Palace, en- 
fuite uue lieue & demié entre l’isle dé Louis 
lé Grand & la bäie Elilabeth, fur la pointe 
orientale dé laquelle il'y ‘a üne bâture coù- 
Verte de goëémons, qui aVance un quart de 
lieue àu large 

-Dépuis la baie Elifabeth; la côte court fur 
lé ouëeft-nord-oueft pendant environ déux 
lieues, juiqu’à la riviere que Narboroush : ap- 
pelle Barchelor, & Beauchefne du Maflacre, à 
l’'émbouchure de laquelle ily a un mouillage. 
Cette riviere eft facile à reconnoitre , elle fort 
d'une valléé profonde ; à l’oueft elle a une 
fnontagne fort élevée, fa pointe vccidentale eft 
bañle & couverte de bois, & la côte y eft 
fablonneufe. De la riviere du Mafacre à l’en- 
trée du faux défroir ou canal Saint. Jérème ; 
j'eftime trois lieues de diftance ; & le gifle- 
ment eft le‘nord-oùeft-quart-oueft: L'entrée de 
ce canal paroît avoir une demi-lieue de lar- 
teur, & dans le fond on voit les _. reves 
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nir vers le nord. Quand on eff pat le traveré 
de la riviere du Maflacre , l’on n’appercoit qué 
ce faux détroit, & il eft facile de le préndre 
pour le véritable, ce qui même nous arriva, 
parce que la côte alors revient fur l’oueit. 
quart-fud-ouelt & l’oueft-fud-oueft jufqu'au cap 
Quad , qui s'avançant beaucoup , paroît croilé 
avec la pointe occidentale de l’isle de Louig 
le Grand, & ne laifle point appercevoir de 
débouché. Au relte , une route sûre pour ne pas 
mañquer le Véritable canal , eft de fuivre tou- 
jours la côte de Pisie de Louis le Grand , qu’on 
peut ranger de près fans aucun danger. La 
diftance du canal S. Jerôme au cap Quad eft 
d'environ quatre lieues, & ce cap gît eft-quart-. 
nord-eft 2 deg. ef & oueft-quart-fud-oueft 2 
deg. oueft, avec la pointe occidentale dé l’islé 
de Louis le Grand. | 
Cette isle peut avoir quatre lieues de lon: 
gueur. Sa côte feptentrionale court {ur l’oueft- 
nord-oueft jufqu’a la baie Dauphine, dont la 
profondeur eft d'environ deux milles, {ur une 
demi -lieue d'ouverture ; elle court enfuite 
fur l’oucft jufqu’à fon extrémité occidentale., 
nommée cap S. Louis. Comme, après avoir rez 
connu notre erreur au fujet du faux détroit, 
nous rangeames lisle de Louis le Grand à un 
mille d’éloignement , nous reconnumes fort 
diftinétement /e port Phelippeaux , qui nous 
parut une aufe fort commode & bien à l'abri. 
À midi , le cap Quad nous reftoit à l’oueft- 
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quart-lud-oueft 2 des. fud deux lieues, & le 
cap Saint-Louis à l’eft-quart-nord-eft environ 
deux lieues & demie, Le beau tems continua 
le refte du jour, & nous cinglames toutes 
voiles hautes. 

Depuis le cap Quad, le détroit s’avance 
dans l’oueft-nord-oueft & nord-oueft-quart- 
oueft fans détour fenfble , ce qui lui a fait 
donner le nom de longue rue. La figure du cap 
Quad eft remarquable. Il eft compoié de ro- 
chets elcarpés, dont ceux qui forment fa tète 
chenue , ne reflemblent pas mal à d’antiques 
ruines. Jufqu’à lui les côtes font par-tout boi« 
fées, & la verdure des arbres adoucit l’afpect 
des cimes gelées des montagnes. Le cap Quad 
doublé , le pays change de nature. Le détroit 
n’eit plus bordé des deux côtés que par des 
. rochers arides , fur lefquels il n’y a pas appa- 
rence de terre. Leur fommet élevé eft'roujours 
couvert de neige , & les vallées profondes {ont 
remplies par d’immenfes amas de: glaces dont 
la couleur attefte l'antiquité. Narborough 
frappé de cet horrible afpect, nomma cette 
partie /x défolation du fud, aufli ne fauroit-on 
rien imaginer de plus affreux. 

Lorfqu'on eft par le travers du cap Quad, 
la côte des terres de Feu paroît terminée par un. 
cap avancé qui eft le cap Mundai, lequel j’ef- 
time être à quinze lieues du cap Quad. À la 
côte du continent on apperçoit trois caps aux- 
quels nous avons impolé des noms. Le premier 

O 3 


214 VoyAGE 


que fa figure nous fit nommer cap Fendu, eft 
à cinq lieues environ du cap Quad , entre 
deux belles baies où l’ancrage eft très-für, fi 
le fond y eft aulli bon que l’abri. Les deux 
autres caps ont reçu les noms de nos vaifleaux , 
le cap de PEtoile à trois lieues daus Poueft du 
cap Fendu , & le cap de la Boudeufe dans le 
mème gilement & la même diftance avec ce- 
Jui de l'Etoile. Toutes ces terres font hautes 
& efcarpées ; l’une & Pautre côte paroît faine 
& garnie de bons mouillages , mais heureu- 
{ement le vent favorable pour notre route. 
ue nous a pas laiffe le tems de les fonder. Le 
détroit dans la longue rue , peut avoir deux 
lieues de largeur ; il fe rétracit vis-à-vis le cap. 
_Muudai , où le canal n’a guere plus de quatre 
milles. | 

À neuf heures du foir, nous étions environ 
à trois lieues dans l’eft-quart-fud-eft & l’eft-fud- 
eft du cap Mundai. Le vent foufflant toujours 
de left grand frais , & le tems étant beau, je 
réfolus de continuer à faire route à petites 
voiles pendant la nuit. Nous ferrames les bon- 
netes , & fimes les ris dans les huniers. Vers 
dix heures du foir , le tems commença à s’em- 
brumer, & le vent renforca tellementquenoôus 
fumes contraints d'embarquer nos bateaux. Il 
plut beaucoup , & la nuit devint fi noire à 
onze heures, que nous perdimes la terre de 
vue. Une demi-heure après ; m'eftimant par 
le travers du cap Mundai , je fs: fignal de 
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siettre en panne , ftribord au vênt , & nous 
pañames ainfi le refte de la nuit, éventant ou 
mafquant , fuivant que nous nous eftimions 
trop près de l’une ou de lautre côte. Cette 
nuit a été une des plus critiques de tout le 
voyage. 

À trois heures & demie l’aube matinale nous 
découvrit la terre, & je fis fervir. Nous gou- 
vernames à oueft-quart-nuord-ouelt jufqu’à huit 
heures, & de huit heures à midi entre l’oueft. 
quart-nord-oueft & l’oueft-nord-oueft, Le vent 
étoit toujours à l’eft petit frais très-brumeux; 
de tems en tems nous appercevions quelque 
partie de la côte , plus fouvent nous la per. 
_dions de vue tout-à-fait. Enfin, à midi nous 
eumes connoiffance. du cap des Piliers & des 
Evangélifles. On ne voyoit ces derniers que du 
haut des mâts. À mefure que nous avancions 
du côté du cap des Piliers, nous découvrions 
avec joie un horizon immenfe qui n’étoit plus 
borné. par les terres. , &. une groffe lame du 
oucft nous annonçoit le. grand Océan. Le vent 
ne refta pas à left, il paña à oueft-fud-oueft, 
& nous courumes au nord-oueft jufqu’a deux 
heures & demie que nous relevames le cap des 
Victoires au nord ouelt, & le. cap des Piliers 
au fud 34: oueft. 

Lorfqu’on. 4 dépallé le cap Mas , la côte 
feptentrionale fe courbe en arc, & le canal 
s’ouvre jufqu’à quatre, cinq &.fix lieues de 
largeur, Je compte environ feize lieues du cap 
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Mundai au cap des Piliers qui termine la côte 

Sridionale du détroit La direction du canal 
entre ces deux caps eff le oueft-quart-nord- 
ouëit. La cote du fud y et haute & efcarpée, 
celle du nord eft bordée d’isles & de rochers 
qui en rendent l'approche dangereufe : il eft 
plus prudent de ranger ta ae méridionale. 
Je ne faurois rien dire de plus fur ces dernie- 
res terres ; à peine les avons-nous vues dans 
quelques courts intervalles pendant lefquels 
la brume nous permettoit d'en appercevoir. 
des portions. La derniere terre dont on ait la 
vue à la côte du nord eff le cap des VWicioires, 
lequel paroit être de m'diocre hauteur , ainfi 
que le cap Déjre, qui eft en dehors du détroit 
a laterre de Feu, environ à deux lieues dans 
le fud-ouelt du cap des Piliers. La côte entre 
ces deux caps eft bordée , à près d’une lieue 
au larce , de plufeurs ilots où brifans connus 
fous le nom des douze Apôtres. 

Le cap des Piliers eft une terre très élevée , 
où plutôt une groffe mafle de rochers, qui fe 
termine par deux roches coupées en forme 
. de tours , inclinées für le nord-oueft, & qui 
font la pointe du cap. À fix ou EN lieues 
dans le nord ouelt de ce cap , on voit quatre 
_islots nommés /es Evangélilles ; trois font ras :. 
le quatrieme | qui a la figure d'un meulton de 
foin, eft affez éloigné des autres. Ils font dans : 
le fud-fud:oueft & à quatre ou cinq lieues du 
cap des Victoires. Pour fortir du détroit, on 


AUTOUR DU MONDE. 217 


peut en pailer indifféremment au nord ou au 
fud ; je confeillerois d’en paler au fud , fi 
l’on vouloit y tentrer. Îl convient aufñ alors 
de ranger la côte méridionale : celle du nord 
eft bordée d'ilots , & paroït coupée par de 
grandes baïes qui pourroient occafonner des 
erreurs dangereufes. 

Depuis deux heures après-midi ( vents 
varierent du oueft- fud-oueft au oueft-nord- 
oueft, grand frais; nous louvoyames jufqu’au 
créer du foleil, toutes voiles hautes, afin 
de doubler les douze Apôtres. Nous eumes 
aflez long-tems la crainte de n’en pas venir à 
bout, & d’ètre forcés à pañler encore la nuit 
dans le détroit, ce qui nous y eût pu retenir 
encore plus d’un jour. Mais vers fix heures du 
foir , les bordées adonnerent ; à {ept heures 
le cap des Piliers étoit doublé ; à huit heures 
nous étions entiérement dégagés des terres , & 
un bon vent de nord nous faifoit avancer à 
pleines voiles dans la mer occidentale. Nous 
fimes alors un relevement d'où je pris mon 
point de départ par … 92 d $o! de latitude auf. 
trale, & ...79d 9 de done occ. de Paris. 

C'eft ainf qu'après avoir efluyé pendant 
vinot-fix jours , au port Galant , des tems 
conftamment mauvais & contraires , trente-fix 
heures d’un bon vent , tel. que jamais nous 
n’euflions ofé l’efpérer ; ont fui pour nous 
amener dans la mer Pacifique ; exemple que je 
crois être unique ; d'une navigation, fans 
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mouillage depuis le port Galant jufqu'au dé- 
bouquement. 
J'ettime la longueur entiere du détroit, de- 
puis le cap des Vierges jufqu’au cap des Piliers 
d'environ cent quatorze lieues. Nous avons 
employé cinquante - deux jours à les faire. Je 
répéterai ici que depuis le cap des Vierges ju£ 
qu'au cap Noir, nous avons -obfervé conftam- 
ment que le flot porte dans left, & le juilantow. 
l'ebe , dans l’ouelt , & que les marées y font 
très-fortes ; qu’elles ne font pas, à beaucoup. 
près , aufli rapides depuis le cap Noir jufqu’au 
port Galant, & que leur cours y eft irrégu- 
lier ; qu'enfin, depuis le port Galant jufqu’aw 
cap Quade , les courans font violens, que nous. 
ne Îles avons pas trouvés fort fenfibles depuis, 
ce cap jufqu’à celui des Piliers ; mais que dans 
toute cette partie, depuis le port Galant , les 
eaux font aflujetties à la mème loi qui les meut 
depuis le cap des Vierges : c’efk-à-dire que le. 
flot y court vers la mer de left, & l’ebe vers. 
celle de l’oueft. Je dois en mème tems avertir 
que cette affertion fur la direction des marées 
dans le détroit de Magellan, eft abfolument 
contraire à ce que les autres navigateurs difent 
FER ; 

y avoir obfervé à cet égard. Ce ne feroit 
cependant pas le cas d’avoir chacun fon avis. 
_ Au refte, combien de fois n'avons - nous 
point regretté de ne pas avoir les Journaux 
de Narborough & de Beauchefne , tels qu’ils 
ont fortis de leurs mains, & d’ètre obligés 
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de n’en confulter que des extraits défigurés : 
outre l'affectation des auteurs de ces extraits 
à retrancher tout ce qui peut n'être qu'utile à 
la navigation , S'il leur échappe quelque détail 
qui y ait trait, l'ignorance des termes de l’art 
dont'un marin eft obligé de fe fervir , leur 
fait prendre » pour des mots:vicieux , des 
expreflrons nécelfaires &-confacrées ; qu'ils 
remplacent par des abfurdités. Tout leur but 
eft de faire un ouvrage agréable aux femme 
lettes des deux fexes, & leur travail aboutit 
a compoler un livre ennuyeux à tout le monde, 
& qui n’eft utile à perfonne. 

Malgré les difficultés que nousavons effuyées 
dans le pafñlage du détroit de Magellan , je con- 
feillerai toujours de préférer cette route à celle 
du cap de Horn depuis le mois de feptembre 
jufqu’à la fin de mars. Pendant les autres mois 
de l’année, quand les nuits font de feize, 
dix-fept & dix-huit heures, je prendroïs le 
parti de pafler à mer ouverte. Le vent de bout 
& la groffe mer ne font pas des dangers, au 
lieu qu’il n’eft pas fage de fe mettre dans le 
cas de naviguer à tâtons entre des terres. On 
fera fans doute retenu quelque tems dans le 
détroit, mais ce retard n’eft pas en pure perte. 
On y trouve en abondance de l’eau, du bois 
& des coquillages, quelquefois aufli de très- 
bons poiflons ; & aflurément je ne doute pas 
que le fcorbut ne fit plus de dégât dans un 

équipage qui feroit parvenu à la mer occi. 
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dentale en doublant le cap de Horn, que dans 
celui qui y fera entré par le détroit de Ma- 


gellan : lorfque nous en fortimes, nous n’4- 
vions perfonne fur les cadres. 


Ein de la premiere Partie. 
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Premiere Partie. 
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EXPLIC ATION 
DES TERMES DE MARINE 
Employés dans cet Ouvrage, 

A 


Fe , dériver , {e trouver écarté de fa 
route par la force des courans. 

ACCORE ,; en par lant d’un récif, c’eft fon extrè. 
imité la plus dangereufe. 

ACCORER, appuyer, foutenir quelque chofe ; 

: il faut accorer le beaupré. 

AFPFALER , faire baifler. 1/ faut affaler la ma- 
nœuvre, ou la diminuer. Affalé fur la côte, 
-fe: dit d’un vaifleau que la force du vent ou 
des courans tient près de terre fans qu'il 
puifle gagner le large, ce qui le met en dan- 
:ger d’échouer. , 

De voguer , ce mot neft guere en 

age 

Rire c’eft jetter une feconde ancre à 
la fuite d’une premiere, ce qui forme une 
efpece de fourche , & fert à retenir mieux un 
«vaifleau dans un tems de tourmente. 

ÂGRÉER , c’elt équiper un vaifleau de fes ma. 
nœuvres, & arranger les ae 

AGREtS, équipement de voiles, de mâts, de 
vergues,.de cables, d’ancres, &c. : 

_ AR DE VENT , Pun des trente- deux vénts con 

nus des marins, favorable au vaifieau pour 

faire route. P'2 
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ALIZÉ, vents alizés, ce font desi vents réglés 
qui foufllent conftamment dans certains pa- 
rages. 

ÀAMARRER , lier fortement un vaifleau, ouune 
de fes parties avec des cordages appellés 
Amarres. r 

AMENER, faire baïfler le pavillon par refpe®, 
ou’ quand on ne peut plus fe défendre. 

AMURER, bander les cordages; on are pour 
aller au plus pres du vent. 

AMURES , trous pratiqués dans le plat bord 
d’un vaifleau , & dont en certains cas. on 
approche le plus que l’on peut les coins des 
voiles pour mieux prendre le vent. 

ÂNCRE, inftrument de fer à double érochet, 
lié à un cable ou à une chaîne, & qu'on 
_jette au fond de la mer pour arréter le vaif- 

eau. Une ancre de fouée eft plus petite, on 
s’en fert dans une rade pour changer un vai 
feau de place. Mettre une ancre au bofloir., 
c'eft la retirer & la mettre à fa place ordi- 
naire à l'avant du vaifleau. 

ANSE , voyez Baye. 

APPAREILLER, difpofer tout dans un navire pour 
mettre à la voile: ces préparatifs varient {ui- 
vant les circonftances. 

ARRIERE, poupe du vaifleau ; c’eft à cette par- 
tie qu'on attache le gouvernail. 

ARRIMAGE , arrangement de la cargaifon d’un 
vaifleau. Il {e fait dans un fens horifontal , 
afin de maintenir l’équilibre. 

ARRIVER, c’eft obéir au vent, tourner la barre 
du gouvernail de maniere à fuivre la direc- 
tion du vent qui fouflle. | 

ARQUER ou S'ARQUER; fe dit d’un vaifleau dont 
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la quille ne conferve pas la courbure qu’elle 
doit avoir, ce qui arrive lorfqu’il pofe fur un 
fond inégal, ou qu'on le lance à l’eau. 

ARTIMON , fecond mât du vaiflaau; on donne 
le mème nom à la voile de ce mût. 

ÂTTERRIR , prendre terre en quelque lieu, 
aborder, ou fimplement voir & reconnoître 
une terre. 

AVARIES , ceft le dommage arrivé à un vaifleau, 
ou aux marchandifes dont il eft chargé , c’eft 
encore les dépenfes extraordinaires que l’on 
eft obligé de faire pendant le cours d’un 
voyage pour le corps du vaifleau , ou la con 
fervation des marchandifes. Ce mot fignifie 
auffi le droit que l’on paie dans un port pour 
le mouillage. 


B 


BALISES, marques ou fignaux , faits de mâts 
où de tonneaux vuides, placés près des ro- 
chers ou des bancs de fable & le long d’un 
chenal dangereux, pour fervir de guides aux 
navigateurs. 

Banc ,; montagne de fable, terre ou rocher qui 
s’éleve vers la furface de l’eau, de maniere 
qu'un vaifleau ne peut y manœuvrer, & court 
rifque d’échouer. 

BANDE , mettre un vaifleau 4 /a bande, c’eft le 
tourner de côté pour le radouber ou pour 
boucher quelque voye d’eau. ; 

 BARBE, la Suinte-Barbe, chambre des canoniers, 

ou retranchement pratiqué fur larriere du 

vaifeau , fous la chambre du capitaine. Le 

timon du gouvernail pañe me la Sainte- 
: Û 3 
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Barbe , les canoniers y couchent , & quel- 

_ quefois des officiers & des pallagers. 

BARRE , file de bancs de fable ou de rochers, 

qui embarraflent l’entrée des ports & des 
rivieres. | 

BaAs-BORD, voyez BORD. ( 

BASSE , ou BATTURE, fond mèlé de fable, de 
roches ou de pierre qui s’éleve jufques près 
de la furface de l’eau, & où l’on voit la mer 
refouler & écumer en heurtant contre. 

BAYE , enfoncement de la mer dans les terres 
beaucoup plus large en dedans qu’à fon en- 
trée, ce qui la diftingue de lanfe,, qui eft 
plus lafge à l'entrée que dans l’intérieur. 

BEauPRÉ , c’eft le mât le plus avancé vers la 
proue , où il eft placé & couché {ur l’épéron. 

BERNE , mettre le pavillon ex berne , c’eft. l’ar. 
borer pour donner ordre aux Vaifleaux infé- 
rieurs de venir à bord , ou pour avertir que 
l'on a beloin de fecours. 

BiscuiT ; petit pain applati qui a été cuit au 
‘moins deux fois : il fert de pain aux équi- 
pages. ‘ | Ni | 
BITORD , menue corde à deux fils dont on fe 

fert pour amarrer & renforcer les manœuvres. 

Birres pieces de bois qui {érvent à foutentr 

‘’lés cables lorfqu’on jette l'ancre ou qu’on 
SLR EN MAGIE ES En #:! 

BonweTTe , petite voile dont on fe fert pour ag- 

* grandir & multiplier cellés du vaifleau. 

Borpb ,'ce mot a plufieurs ufages dans la marine. 
Il fignifie engénéral un vaifleau & tout autre 
bâtiment de mer. 1/#y nvoît fur otre bord 
qu'un matelot malades Venir'a bord’, celt fe 
rendre dans ui Vailleau. Le 2as Bord d'un 
Lien. | : DEF Shen CE ds AL 4 


Lan dE i 
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navire eft le côté gauche , par oppofition à 
fribord qui en eft le côté droit, quand on 
regarde de là pouppe ou de l'arriere. Bord, 
fignifie encore la route d’un vaifleau. Avoir 
fait un boz bord, c’eft avoir avancé dans fa 
route , étant au plus près du vent. Courir 
bord Jur bord , c’elt gouverner tantôt à fr. 
bord, tantôt à bas bord, alternativement lorf. 

_ qu'on n’a pas le vent favorable. | 

BORDAGE , d’un vaiffleau. c’eft le revêtement de 
planches dont il eft couvert extérieurements 

BORDÉE, chemin que fait un vaiffleau fans chan- 

get de route, ou en avançant du mème vent. 
Faire diveres bordées , c’elt changer de route 
plufieurs fois. V. BorD. La bordée, fignifie 
auf toute la ligne d'artillerie qui eft fur le 
flanc d’un vailleau. On dit #irer ou envoyer 
fa bordée. 

Bossorrs , poutres miles en fäillie à l’avant 
du navire pour y placer les ancres & les tenir 
pretes à être jettées à la mer. 

BOUÉE , marque faite avec une planche , ow 
plus communément avec un baril vuide, 
bien clos & relié de fer, attaché à un cor- 
dage appellé oriz, qui tient par un bout à 
l'ancre, & par l’autre à la bouée. Ce cordage 
doit être aflez long pour laifler à la bouée la 
facilité de furnager. Elle fert à indiquer le 
lieu où eft l’ancre.! 

BouLINE , corde attachée vers le milieu de 
chaque long côté de la voile. On tire cette 
corde pour mettre la voile de biais, & la dif. 
pofer à recevoir plus de vent, lorfqu’il vient. 
de côté. 

Boussoce , inftrument qui fert . diriger la 

| 4 | 
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route d’un vailleau. Il eft compofé d’une 
boîte qui renferme une aiguille aimentée , 
enchaflée dans un cercle de talc ou de carton, 

 & tournant fur un pivot. Ce cercle eft divifé 
en 32 parties égales, pouf répondre aux 22 
vents, La bouflole eft auifi appellée copas de 
mer; elle fert encore à obferver le foleil au 
point précis de fon lever & de fon coucher, 
pour connoître la Variation ou la déclinaifon. 
de l'aiguille aimantée. 

BOUT-DEHORS, ou BOUTE-DEHORS, pieces de 
bois que l’on ajoute par le moyen d’un an- 
neau de fer à chaque extrémité des vergues 
du grand mât & du mât de mizaine, pour y 
appareiller les bonuettes. | 

BouTEILLES, faillies de charpente fur les côtés 
de larriere d’un vaiffleau, de part & d’autre 
de la chambre du capitaine, 

Brass, melure que l’on prend les deux bras 
étendus ; elle vaut à peu près une toife ou 
fix pieds. 

BRISANT, pointe de rocher qui s’éléve jufqu’à 
la furface de l’eau , quelquefois au deflus, 
& contre laquelle les vagues vontfe brifer. 

BRISE, petit vent leger. On donne ce nom 
aux vents de mer qui foufflent vers les ro. 
heures du matin, furles côtes de Amérique, 
ou aux vents de terre qui s’élevent lé foir & 
ceffent au retour du foleil, 

Brume, brouillard de mer fort épais: il régne 
particuliérement dans les mers {eptentriona- 
les & dans celles du monde auftral. C’eft 
Pun des plus verribles fléaux des navigateurs, 
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CABESTAN, machine qui fert à lever des far- 
deaux confidérables. Il eft compofé d’un eflieu 
trayerlé de barres de bois, par le moyen def- 
quelles on le fait tourner. Il ferc {ur mer à 
lever ou retirer les ancres. 

CADRE , aflemblage de quatre planches en forme 
de quarré long, dont le fond eit garni de 
cordes entrelacées, on y met un matelas fur 

. lequel on fe couche, après l'avoir fufpendu 
comme le branle. Il {ert ordinairement pour 
les malades. On dit, Nous n'avions perfonne 
Jur les cadres, 

CALE, c’eft le fond ou la partie la plus baffé 
d’un navire, laquelle entre dans l’eau & 
s'étend de la proue à la poupe. L'endroit où 
lon place les munitions s'appelle fond de cale. 
On nomme aufli cale un endroit où les vaif 
feaux font à l'abri derriere quelque terreia 
peu élevé. 

CALER les vailes, c’eft les abaïfler. Caler quel- 
que chofe, c'eft y mettre une cale pour la 
baufler ou pour en remplir les efpaces vuides. 

CALFATS ; étoupes fourrées avec force dans les 
fentes d’un vaiffeau, fur lefquelles on répand 
enfuite du brai ou de la poix bouillante. Cal- 
Jater un vaïifleau, c’eft en garnir les fentes 
avec de la poix & des étoupes. On nomme 
aufli calfat, un inftrument qui {ert à cet ufage. 

CALME, ceflation de vent. Calme tour plat , velt 
lorfqu’il n’y a point de vent fenfible. 

Cap, promontoire, pointe de terre qui avance 

eus la mer. Doubler un cap, c’elt pañler au 

elà. 
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Cap, proue du navire ; on l'appelle auf, zête, 
pointe , éperon, ou lavant : on dit mettre le cap, 
porter le cap du côté de la terre, pour dire 
mettre la proue! de ce côté - là. | 

CAPE, ou grand pacf, grande voile. Erre & 
la cape ,-c'eft ne porter que la grande voile 
déployée. On fe met aufli à la cape, avecla 
mizaine, l’artimon, les huniers. Capeyer, 
c'eft être à la cape. LE 

CARENER, un vaifleau, c’eft réparer tous les 
dommages qu'il peut avoir fouffeit dans {a 
courfe en y remettant des planches &'en le 
calfatant. On le couche pour cela fut le côté. 
Carenage, elt un lieu commode pour care- 

‘ ner les vaiffeaux. 

CarGuER la voile, c'eft la ferrer & la troufler 
près des vergues, par le moyen des cargues 
qui font des manœuvres où des inftrumens 

.… déftines à cet ufage. | 

CaRLINGUE, c’eft la piéce de bois la plusgroffé 
& la plus longue qui foit employée dans le 
fond de cale d’un vaifleau. | 

CHAMBEKIN, petit bâtiment Efpagnol. 

CHARNIER, endroit du vaifleau où l’on tient 
les viandes pour les conferver. 

Cuasser fur fes ancres, fe dit d’un vaifleau 
qui apres avoir jetté l'ancre continue d’avan- 
cer. Cela arrive lorfque l'ancre rencontre un 
terrein dans lequel elle ne peut motdre. 

CHENAL, ou canal, eftun courant d’eau bordé 
des deux côtés, naturellement ou par l'art, 
de terres qui le referrent, & où un vaifleau 
peut entrer quoiqu'avec précaution. 

CHouQUET, ou chiquet, gros billot de bois’ 
moitié quarré & moitié rond, ‘qui lerc à cha. 


j 
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que brifure de mats, au deflus des bancs 
des hunes, pour emboiter les mats l’un dans 
l’autre. 
COURANT , mouvement rapide des eaux qui 
en certains parages fe portent du mème coté. 
CoRvETTrE, petit batiment, ou barque longue 
: & légere, quiwa à voiles & à rames. 
CRIQUE, ou anfe, petit enfoncement de la 
mer où d’une riviere dans les terres, . 
CULER, reculer, aller en arriere. 


D. 


DÉBOUQUEMENT , action de fortir d’un détroit 

_ ou d’un canal, quifépare deux terres voifines. 

DÉCLINAISON, variation plus ou moins grande 
de laiguille aimantée qui ne marque pas 
toujours le véritable nord. Il eft effentiel de 
connoître cette variation pour diriger la route 
d’un vaifleau. | 

Decré, eft l’une des 360 parties égales, dans 
lefquelles les aftronomes fupofenttout cercle 
divité. | | 

: DEGRE’EMENT,, l’action d’ôter à un vaifleau tous 
{es agrets, ou de le défarmer. 

DFrRIVER, {ortir de {à route, ou quitter malgré 
{es efforts la route qu’on voudroit fuivre. 
D'’ÉSAFFOURCHER, lever l’ancre d’affourche & le 

rapporter à bord. 

DrAGuER, c’eft pècher une ancre, ‘ou d’autres 
chofes dans le fond de la mer, au moyen 
d’un gros cordage qu’on nomme Drague & 
qui fert aufli à tenir fermes les piéces dé ca- 
non quand elles tirent. ul. L 

Daisse, c’eft le nom que l’on donne fur mer 
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à la corde qui fert à arborer le pavillon. Les 
vergues ont aufli leurs EE ou cordages 
RoPrHeULErSe 

E. 


EAU, on dit eau haute, quand la mer eft 
… montée, eau pale ; quand elle s’eft retirée. 
Faire de l’eau, c’eft prendre {a provifion d’eau 
douce. Mais faire eau, fe dit d’un vaifleau 
dans lequel l’eau de la mer entre par quel- 
que ouverture. Efre dans les eaux d’un autre 
vaifleau, c’eft le fuivre de ie & faire la mème 
route. 

Esge, c’eltle reflux dela marée. Juffant fignifie 
la mème chofe. 

ECHOUER, donner, ou toucher du fond du na- 
vire le fond de la mer, foitbanc,, foit roches. 
ÉcOUTES ,» cordages attachés au bas des voiles ; 
& qu'on roidit plus ou moins pour qu ’elles 

recoivent mieux le vent. 

ECOUTILLE, ouverture quarrée du tillac en for- 
me de trappe, pour defcendre dans l’intérieur 
du vaifleau. 

ECUBIERS, grands trous dans l’avant du navire 
pat lefquels on fait pañler les cables pour 
mouiller. i 

EMBARCATION, vaifleau, batiment en général. 
On dit wne foible embarcation. 

ENCABLURE , longueur d’un cable quiselt ordi- 
naitement de 120 brafles, on fe fert de cette 
expreflion pour mefurer les diftances peu 
confidérables. 

ESTIiME, eft la conjecture ou le jugement que 
porte un pilote {ur la quantité de chemin 
qu'un vaifleau à fait, ou {ur les parages dans 


DES TERMES DE MARINE. 227 


lefquels il fe trouve. Æffimer, c'eft calculer 
le fillage ou la vitefle de la marche d’un 
vaifleau, par le fecours de la machine appellée 
Leck. 

Erar, gros cordage defliné à tenir le mat dans 
fon afliete & à l’affermir du côté-de l’avant 
comme les hautbans l’aflujettiflent par les 
deux côtés & par larriere du vaifleau. 

ETaLE, on dit éaler la marée pour fignifier, 
mouiller l’ancre pendant un vent ou une 

. marée contraire à la courfe d’un vaifleau , & 
en attendant üne marée favorable. Ainfi er 
étale ou vent étale, fignifie une marée ou 
un vent contraire. 

ETRAVE, c’eft le nom qu’on donne à une piece 
de boïs courbe quiformela proue du vaifeau. 

EvENTER, mettre les voiles au vent. Mafquer 
fignifie le contraire. 


FE. 


FERLER, ferrer!, trouffer, plier entierement ouen 
fagot. Carguer , c’eft plier les voiles en partie. 
Fier du cable, lâcher le cable, & en donner 
la longueur qu’il faut pour mouiller commo- 
dément. | - à 
FLAmME, longue banderolle arborée aux vergues 
& au hunes pour {erviride fgnal ou d’orne- 
ment. | 
FLor fe dit de l’eau agitée par le vent; on le 
dit auffi du flux de la mer. & de la quantité 
ou profondeur d’eau qu’il faut à un vaifleau 
pour voguer. FLOTTAISON, maniere dont ur 
vaifleau navigue. 
ÉLUTE, gros bâtiment de charge, dont an fe 
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Le fert ordinairement pour porter les vivres & 
les munitions. 

Fonp, fuperficie de la terre fous les eaux. 
Fond de bonne tenue; elt celui où lancre 
_mord bien. 

FoND DE CALE, c’eft la partie antérieure, la plus 
baffe du navire, où l’on met les tonneaux. 
FouGuE, on dit, wat de fougue, pour figni- 
fer le mat d’artimon, € vergue de fougue, 
une vergue de l’artimon qui borde la voile du 

“perroquet, fans porter de vergue. ï 

FRalCHIR, le ventfraichit, lorfqu'ilaugmente 
_confidérablement de force. 

FRANC-BORD , ou Franc-tillac , c’eft le pont 
élevé fur le fond de cale &le plus près de l’eau. 

FuniN, c’eft le nom qu’on donne à divers cor. 
dages d’un vaifleau. Franc-funin, ce {ont les 
gros cordages qu’on employe pour les plus 
rudes manœuvres, comme pour attacher & 
aflurer les ancres contre le vent. 4 


G. 

GABIER ». matelot placé fur la hune pour faire 
le guet & la découverte. À L 
GAILLARD d'avant, étage coupé au deffus du 

pont. Il y a le gailard d'avant qui eft à la 
proue des grands vaifleaux, & régne depuisle. 
mat de miféne jufques à l’éperon, & le guil- 
lard d'arriere, qui occupe depuis le grand 
. mat jufques au gouvernail. ’ 
GISSEMENT, fituation refpective des côtes & 
des parages. : | 
GOELETTE , pêtit bateau, ou canot. 
GouLET, canal étroit & referré entre deux terres. 
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GouvEerNER, tenir le timon, ou la barre du 
gouvernail, pour diriger les mouvemens du 
Vaifléau: gouverner au. nord, fignifie faire 
” route, ou avancer du côté du nord. 
GRAIN, nuage qui amene du vent & de la pluve, 
mais qui pafle promptementt, 
GRariN, petite ancre à cinq pattes qui fert à 
retenir une chaloupé où un canot, on donne 
auf ce nom à un croc que l’on jette fur 
les vaiffleaux ennemis pour les accrocher. 
GRELIN, c’eft un petit cable dont on fe {ert 
dans les navires. É 
_ GRÈVE, plage unie & fabloneufe fur le bord 
d'un fleuve, ou fur le rivage de la mer. 


FI. 


HALER, tirer où faire approcher à l’aide d’une 
Corde. 

HamAC, lit de toile de cotron, fufpendu par 
les deux extrémités avec des cordes. On l’ap- 
pelle auf brenles ce font les lits ordinaires 
des matelots. 

HANSIERE, gros cordagé, qu'on jette aux cha- 
loupes qui veulent venir à bord d’un vaifleau, 

HANTER la terre, fignifie s’en approcher & 
la fuivre en naviguant. 

HARPON , gros javelot de fer arméd’un man-° 
che de bois, auquel ou attache une corde. 
HAUBANS , gros cordages avec lefquels ou fou. 
tient les mats des deux côtés & par l’arriere 
‘du navire pour les fxer & les empêcher de 

vaciller. | 

HAUT-FOND, endroit de la mer où il y a peu d’eau. : 

FFAUTEUR ; élévation du pole, du {oleil, des 
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étoiles. Elle fe mefure & fe détermine par un. 
arc de cercle compris entre l’horilon & l’aftre 
. dont on prendlahauteur. Elle s’entend auffi 
de la latitude. Prendre hauteur, c'elt me- 
furer la hauteur du foleil à midi. 

HE'’LER, appeller, demander le qui vive, lorf£ 
qu'on rencontre un vaifleau inconnu. 

HissER, fignifie hauffer, élever. | 

HORLOGE , fablier, deftiné à mefurer le tems; 

- on écoulement entier elt de demi heure. 

Houres, lames ou vagues que la mer agitée 

 pouffe les unes contre lés autres. On dit 
que la-mer eft houleufe. quand elle eft cou- 
verte de vagues. 

HUXNE, efpece de guérite ronde & en platte 
forme, qui régne en faillie prefque au haut 
des grands mats du vaifleau & peut conte- 
nir plufieurs hommes. C’eft là où fe pofte un. 

matelot pour découvrir de loin. Les voiles 
des mats de hune fe nomment huniers ; grand 
bunier et là voile du grand mat, & pesit hu- 
nier , celle du mat de miféne. 


I. 


TARRE, grand vafe de terre verniflé, qui {ert 
“a purifier & conferver l’eau douce. 

Jour, fe jour le compte {ur mer d’un midi au 
“midi du jour fuivant, quand on veut pren- 
dre Jon point, c’eft-à-dire établir fon journal, 
“parce que c’eft à midi qu’on obferve le foleil 
au méridien, pour connoître l’endroit où l’on 
“fe trouve. 

JouRNAL, régiftre qui {ert à marquer les évé- : 
“nemens de chaque jour. On le tient très. 
nr exacte- 


_ 
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exactement dans un vaifleau. Chacun eft le 
maitre de l’établir, fur fes propres obferva- 
tions s mais comme on ne peut pas prendré 
garde à tout ce qui {e pale, on a recours au 
+ journal com mun, que l’on appelle le Cajermer. 
Le pilote ou l'officier doit marquer à l’expi-. 
ration de chaque quart ce qui eft arrivé de 
plus remarquable. Il eft divifé par colonnes, 
on y écrit quel rumb de vent le vaifleau à 
couru, les obfervations fur la latitude, la 
longitude ; Peftime, la variation de l'aiguille 
&c, divers événemens tels que la rencontre 
d'un vaïifleau, la vue de la terre, les grains 
desvent, les {ondes &c. 
Îoce, petit bâtiment leger qui vogue à voiles 
_ &: à rames | | 
Jumerces, longues pieces de bois creufées, 
que l’on attache autour du mat pour le rens 
forcer, 
L, 


LAMES ; flots, vapues de la mer qui fe fucce- 
dent les unes aux autres quand elle eft agitée, 

. on dit lame longue, lame courte, &c. 

LARGE; aller; courir au large, ceft s'éloigner 
de la côte, Aw larye c'elt plus avant dans la 
mer: +: 

“LarGUE , c'eft la mème chofe que large. Mais 
on dit vent largue, pour exprimer tous les 
airs de vent compris entre le vent de bouline 

-& le demi rumb qui approche le plus du vent 
arriere ou qui fouffle à la pouppe. «Le vent 
largue eft le plus favorable pour faire avan- 
cer le vaifleau , parce que le vent largue porte 
dans toutes les voiles, & qué lorfque le vent 

Premiere, Partie, 
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fouMe à là poupe, les voiles de larriere dé. 
robent le vent aux voiles de devant. 

LARGUER, lacher, donner plus de jeu. 

LATITUDE, diffance en degrés, comprife entre 
le liew où l’on eft & la ligne équinoxiale, 
ou l'équateur. La latitude eft feptentrionale 
ou méridionale & ne peut aller au delà de 90, 

. degrés: 

Lesr, c'eft le nom général de tout ce qu'on 
met dans le fond du vaiffleau, pour y. former 
un contrepoids, le tenir en afliete , en le 
faifant entrer dans Peau jufques à un cer- 
tain «point proportionné à fa groffleur, afin 
d'empêcher qu'il ne {oit renverlé par la force 

+: dw vent:&. des vagues, 

LIEUES MARINES, il en faut 20 pour dre 

. a un‘ dégré, & à 2slieues deterreen Francé, 

LIGNE EQUINOXIALE ; ou Equateur ; cercle: de 
la fphére d’où l’on commence à compter la 
latitude. 

LoNGITUDE, diftance en d du premier 
méridien à-celui du. lieu où l’on eft. eu la 
compte de. /’ouef} à l’eff. 

Louvoyer, c’eft porter d’abordle cap d’ un. côte 
&'enfuite. le revirer de l’autre, pour. ména- 
ger un.vent. contraire. & he pas s’écarter de 
da route que l'on veut, tenir. 


M. 


H 


“MaxoEuvres d’un vailleau, ce font en gène 
_xal tous les cordages qui fervent à difpoter 

* les vergues ; les voiles, les ancrages &à tenir 
les mats dans leur afliete. On appelle auf 
de ce nom l’ufage de tous ces cordages: & le 
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fervice des matelots. Aanœeuvres hautes, ce 
ont celles qui {e font de deflus les vergues 
 & les hunes , & wanœuvres balles, celles qui 
fe font par le bas. | 

Marées, mouvement régulier des eaux de la 
mer, que l’on nomme aufh le flux ES reflux. 

MAaRNER, s'élever, on dit que la mer #arne, 
pour fignifier qu'elle hauñle plus ou moins. 

Mar, grand arbre planté dans un navire pour 
y attacher les vergues, les voiles & autres ma 
nœuvres. Les grands vaifleaux ont quatre 
mats, divilés en deux ou trois brifures, le 

 grandmat, placé au milieu du premier pont, 
le nat de miféne, qui eft fur l'avant, le as 

“d'artimon qui eftà l'arriere & le wat de beau 
pré, couché fur l’éperon. | 

MER, on dit que la mer eft courte, lorfque les 
lames fe fuivent de près; qu’elle hrife , lorf- 
qu'elle écume en heurtant contre quelque 
banc ou roche ; qu'elle fe creufe, quand les 
vagues s’élévent davantage. La mer wmonte 
par le flux, defcend ou refoule par le reflux 

c. 

METTRE à la voile, partir. Mettre les voiles 

* dedans, mettre à Jec, mettre à mars ©S à cordes 
trois facons de parler qui fignifient, ferler 
ou ploier toutes les voiles & amener les ver. 
gues. 

MinuTE, petit horloge de fable , dont l’écou 
lement ne dure qu'une minute ou une demi 
minute. On s’en fert quand on jette le Leck 
pour eftimer le chemin que fait le vaifleau. 

MisÉNE, mat d'avant. On donne le mème notn 
à la voile de ce mat. 

MOoNDRAIN, montagne élevée eee 

& à 
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MorDRre, fe dit de la patte de l'ancre, lorfqu’elle 
tombe fur le fond & s’y enfonce. 

MoRNE , cap élevé , ou petite montagne que 
l’on diftingue fur la côte. 

MouiLLer, jetter l'ancre pour arrèter le vaif 
feau. Mouillage ou ancrage eft un endroit de 
la mer qui par la nature du fond eft propre 
à y jetter l’ancre. | 

Mousse , garcon de bord , jeune matelot qui 
fert les gens de léquipage. 

Mousson, vents réglés de la mer des Indes, 

. qui foufflent fix mois à left & fix mois à 
l’'oueft. 

MouTonNer. La mer moutonne lorfque les va- 
gues blanchiffent d’écume, 


N. 


NAGER , ramer, fe fervir des avirons pour faire 
avancer une chaloupe , ou un canot. 


0. 


ORIENTER, une voile eft orientée quand elle 
eft fituée de maniere à recevoir le vent. 
OnRIN, grofle corde qui tient la bouée attachée 

à la croifée de l’ancre lorfqu’on la jette, 


P. 


Pacrr. c'eft la grande voile, ou la plus bafle 

voile du grand mât, : /\ 
PAGAYE, rame ou aviron dont fe fervent les 
… fauvages pour conduire leurs pirogues. 
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PANNE, mettre ex panne, c’eft ne pas tenir ni 
prendre le vent; ce qui fe faît lorfqu’on veut 
retarder la marche d’un vaifleau , pour en 
attendre un autre. | 

PARAGE, étendue de mer fous quelque degré 
de latitude que ce foit. 

Passe , pañlage , débouquement. 

PAVILLON, banniere que l’on arboïe à la pointe 

d’un mât ou à l'arriere du vaifleau , pour 
faire connoître de quelle nation il eft, & le 
rang de celui qui le commande. 

PERROQUET, petit mât enté à l’extrèmité des 
autres, & quia fa voile : on ne le met jamais 
dans les gros tems. Les perroquets d'hiver {ont 
plus petits que ceux des autres faïfons. 

PILOTAGE, l’art de souverner & de bien conduire 
un vaifleau, felon les regles de la navigation. 

PILOTE PRATIQUE, ou COTIER, celui qui con- 
noît bien les côtes & l’entrée des ports. 

PINCER le vent, c’eft aller au plus près poffible 
du vent qui foufle. 

PIROGUE , bateau fait d’un feul tronc d'arbre, 
dont fe fervent les Sauvages de l'Amérique. 

PoIxT , lieu marqué fur la carte pour indiquer 
l'endroit de la mer où l’on croît être, & delà 

diriger fa route ultérieurement. 

POINTE , langue de terre qui s’avance dans la 
mer. On dit, pointe de left, du nord, &c. 
Pointer la carte, défigner fur la carte le lieu 
où l’on préfume qu’eftle vaifleau, & déter- 
miner l’air de vent néceflaire pour arriver où 
Von veut aller. Cette opération eft fondée 
fur la connoiffance de la longitude & de la 
latitude , & fe fait à l’aide de deux compas. 

Poe, l’un des deux points du ciel {ux lefquels 
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on fuppole que tourne le globe célefte. Les 
marins, pour diriger leur route, obférvent cha- 
que jour la diftance où ils font de l'un des 
poles. | 
Pompe, machine propre à puifer l’eau qui entre 
dans le fond de cale pour la jetter dehors. Un 
vaifleau a ordinairement deux pompes entre 
..le grand mât & le cabeftan. 
PONT, ou. tillac fur lequel on met la batterie. 
. Les plus‘grands vaiffeaux n’en ont que trois 
qui ont à cinq pieds de hauteur l’un {ur 
SALÉES ur | SIT 
PORTER, gouverner, courir, faire route , font 
des termes {ynonymes. Porter {ur un vaif 
_ feau, c’eft diriger fa route fur lui. Porrer peu 
de voiles, c’eft n’en déployer qu’une partie. 
PouLAINE , aflemblage de plufieurs pieces de 
_. bois en portion de cercle, & terminé en pointe, 
qui fait partie de l'avant d’un vaifleau. 
Pourpre, l'arriere du vaifleau ou la partie à la- 
_ quelle le gouvernail eff attaché. | 
PRENDRE hauteur, obferver la hauteur du foleil 
. à midi. Prendre un ris, c’eft plier la voile à 
une hauteur déterminée. Prendre terre, abor- 
der à terre, &c. 
PRIME-FLOT, le commencement du flux ou de 
.+ LA marée. | é 
PROUE ; pointe du vaifleau , la premiere qui 
s’avance dans la mer. « 


R. 


RADE , efpace de mer peu éloigné d’nne côte 
où les vaiffeaux peuvent mouiller & être à 
l'abri de certains vents , en attendant le vens 
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favorable pour partir ou pour entrer dans le 
port. | DA fun. 

RADOUBER, raccommoder un vaifleau, reparer 
ce qui manque -à fa charpente. | 

RarFALES, bouffées fubites de vent, Le vént 
fouffe par rafales ou bouffées. 

RALINGUES, cordes coufues en ourlet autour 
des voiles & des branles, pour en renfoncer 
les bords. | RULES 12 

RANGER la terre, ou la côte, c’eft pañlér auprès. 

KRectr,-ou RESSIF, nom que l’on donrie à une 
chaîne de rochers cachés fous: l’eau. : à 

RELACHE ; lieu où lés vaïifleaux mouillentpour 
fe réparer ou prendre des rafraïchiffemens. 

RELEVEMENT, obfervations faites {ur le lieu où 
eft “un vaifleau ‘relativement aux terres: qui 
l’environnent. Fa . 

RELEVER une téfre ou un cép , c’eft obferver 
fa pofition par rapportà celle du vaifleau: 

REMORQUER , faire voguef un vaifléau à voiles, 
à l’aide d’un bâtiment à rames qui le tite. 

REMOUX , tournant d’eau qui { forme à la 

\ poupe d’un vaifleau à melure qu’il avance. 

RESTER , la terre refle au [ud, ou fe trouve 
au fud du lieu qu’occupe le vaifleau. 

Revirer de bord, changet!la route où la direct 
tion du vaifeau. FÉtRTr a) 12 E 

RIDER la voile, c'eft l'accourcir par: le haut 
avec des cordes qu’on nomme I#ides. 

Ris, rangs d'œillets pratiqués dans la larseu 
des voiles pour en diminuer la hauteurau 
moyen de petites cordes qui y font pañlées, 

… Prendre un! ris, c’eit ‘accourcir la: voile! 

RONDIR, tourner autour d’une côte qui va'en 

_ s'arrondiffant, DUIITÉ 
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Rourts, balancement d’un vaifleau dans fa 
largeur , ou d’un bord à l’autre. 

Rumg , ligne qui repréfente fur la carte ou fur 
la bouflole l’un des 32 vents , dans lefquels 
les marins divifent le cercle horifontal. 


5. 


SaBORD, embrafures pratiquées dans le bordage 
d’un vaifleau pour pointer le canon. . 

SENAUT , barque longue à deux mâts, en ufage 
dans divers pays. Re 

SILLAGE d’un vaifleau ; c’eft la trace de fon 
COUS, 

SourE, le plus bas des étages de l'arriere d’un 
vaifleau ; où l’on enferme les poudres & le 
bifcuit. 

SurvEer , enduire de fuif la partie du vailfeauw 
que l’eau baigne, pour la conferver, & dimi- 
nuet le frottement. 

SURJAULER, entortiller. Cuble furjaulé, eft celui 
qui à fait plufieurs tours autour d’une ancre 
mouillée. ri 

| | T. 


Tanërcr, balancement du vaifleau dans lé 
fens de fa longueur. C’eft l’oppofé du roulis: 
TaARTANE, barque à voiles & à deux mâts., et 
ufage fur la méditerranée. \ 
Tenir le vent ; aller , naviguer au plus près du 
vent. | Te | 
TENUE , accrochement de la patte de Pancre | 
Fond de bonne tenue , lorfque l'ancre y mord | 
bien. fi 3 +. 1 
Tyccag , platte forme ou eft la batterie. Cell. 
auls | 


1 ” M 
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auffi le pont le plus élevé où fe fait la ma- 
nœuvre. | 

TonNEaAU;, poids de 2000 livres. On défigne 
par ce nom, ce qu'un navire elt capable de 
porter. 

Tour un vaifleau, le faire ayancer au moyen 
d'une aücre appellée “Ancre de roue , ou à 
force de bras avec la hanciere, ou à force de 
rames , après l'avoir attaché à la queue d’une 
chaloupe. 

TRELINGAGE, corde à plufeurs branches , def. 

_ tinée à affermir les branles dans les grostems. 


y. 


VarrATION , déclinaifon de l'aiguille aimantée 
vers left ou l'ouelt. Elle differe {elon les 
parages. 

VERGUE, piece de boiîs longue, arrondie, une 
fois plus grofle dans le milieu que dans fes 
bouts. Elle {e pofe en croix {ur un mât, fert 
à porter la voile , monte & defcend au moyen 
des racages. 

VIGrE, roche cachée fous l’eau à peu de profon- 
deur , & dangereufe pour les vaifleaux. 

ViREr , tourner, virer de bord , changer de 
route, virer une ancre 4 pic, Où perpendi- 
culairement. | 

VOovE D'EAU, ouverture dans le bordage d’un 
navire, & qui donne entrée à l’eau de la mer, 


Fin de la premiere Partie. 
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